: CHOTISIsS I, 
| DE L srTERNE. 4 


* 


4: _m__ . 


N o * 
„ 
1 
* 
wo uf 4 
- ERS 
7 ” * F 
- 
% 


SERMONS - 
EH OSS 


* 
Ms 
| 4 "if 
Ac . 
4 . # 
- » 2 
” 


Dx 
LK TENSE 


Traduits de Anglais par Mr. D. L. B. 


= 


A LONDRES. 


& ſe trouve 4 PARIS, 


Chez Bu1s$0N, Libraire, hotel de Mesgrigny , 
rue des Poitevins, No. 13. 
— 


1786. 


Pe ü 


— —-—- 


. — > ooo 


- 
* 
} 
\ 
. 
6 8 2 
* 
* 
8 
1 LY 
[4 , 
& 4 A» 8 
* 
* 


DU TRADUCTEVR. 


Ces ſermons ſont ſortis tout bridlans 
de mon cœur, & mes autres ouvrages 
ſont ſeulement les enfans de mon eſprit ; 
je minquitte moins de Paccueil qu on 
leur fera, Ceſt ainſi que Sterne carac- 
teriſe lui-mEmie- fes' ſermons dans ſz 
premiere lettre à Eliſa, & leur lecture 
confirme idee qu'il en donne. Lon 
ne voit plus en effet ici Pauteur de 
Triſtram Shandy enjamber ſon dada, 
galoper fantaſtiquement d'une idee à 
autre, & parcourant un horiſon b 
qu'il ſe plait à reculer, ſe derober 
| A iij 
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12 du lecteur qu'il aime à trom 
per. Ceſt un philoſophe chtetien qui 
medite les Ecritures, & qui en extrait 
avec fineſſe une doctrine pure, autant 
amie de la religion que de Phuma- 
nite. Tout y reſpire la paix, = picks 
& la philantropieee 
Si ſon imagination trop vive pout 
10 long-temps modérée, sechappe 
& ſe livre a quelques faillies étran- 
geres à la dignité de la chaire, ſon 
ccœur ſenſible vole auſſitôt après elle 
pour la réëprimer, la ramener, & 
temperer cette gaietè par ᷣonction de 
ſa morale. Mes ſormons, ajoute- t. il 
a la fin de Thiſtoire touchante de 
Le Fevre, ſont des houſards qui frup- 
pent leſtement un coup d droite & d 
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gauche; mais on les verra toujours 
etre les auxiliaires de la vertu. Cette 
plaiſanterie ſentie , ' definit Pouyrage 
que je donne au public; elle ſeule 
etit du ſervir de preface. 

Je n'ai tris que ſeize ſermons 
parmi les quarante - quatre imprimes 
en Angleterre, & je crois qu'on ne 


peut faire un choix plus étendu fans 


tomber dans le deèfaut fi ſouvent 
reproche aux Editeurs , daccumuler 
indifferemment tous les ouvrages d'un 
ecrivain, & d'etouffer ſon genie ſous 
un amas qu'il deſayoueroit gil vivoit. 
Ces ſermons furent Ecrits ſans pre- 
tention pour inſtruire les paroiſſiens 
confies aux ſoins de Sterne. La cele- 
brite qu'il acquit dans la ſuite excita 
A iv 


FF 
le zꝛcle intereſſe de ſes imprimenrs , | 
& ſervit de paſſeport à tout ce quils 
empreſsèrent de ramaſſer, pour pro- 
fiter de Finſtant de faveur attachee à 
un nom connu. Le traducteur doit 
etre plus ſabre que les Editeurs. 

Ma traduction eſt litterale , malgre 
les lecons du puriſme. Peut- on tra- 
duire Sterne autrement fans le defi- 
gurer ? Un moraliſte, un hiſtorien 
| ſont rendus ſouvent par des tournu- 
res Equivalentes , parce que leun 
merite eſt dans les choſes quiils. Ecri- 
vent; mais quand celui d'un auteur 
original conſiſte plus dans ſa maniere 
que dans ſa matière, Ceſt cette ma- 
nière qu'il faut conſtamment imiter; 
Ceſt alors quiil faut craindre, qua 


tes | 

force douvrer & de polir une tra- 
duction, un coup de lime portant à 
faux, maplatiſſe un trait ſaillant, 
& wefface Vempreinte de Poriginalite 
precieuſe au lecteur. Les Anglais ont. 

craint de rendre Montaigne incon- 
noiſſable en le traduiſant: ils ont: 
reconnu une verite que je me ſuis 
efforce de dẽmontrer par le fait, dans 
ma traduction de la IF, partie de 
Triſtram Shandy. Je perſiſte aujour- 
d' hui dans cette methode' : fans elle, 
Faimable Sterne ſe. perd dans la foule 
des auteurs burleſques :. fans elle, 
ſes ſermons ne font que des prones. 
mlipides. Fai eu ſeulement Vattention: 
de noter par des lettres italiques les 
mots nouveaux, & les tournures 
i 
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hardies, 'm&me dans ſa langue, que 
Jai voulu approprier a la notre. 

Ce neſt pas qu'en preſcrivant de 
een litteralement un ouvrage 
original, pᷣentende qu'il faille le faire 
& coup de dictionnaire (1), & $ecrier 
Emeryeille, anch'io ſono pittore ! 
Si le mot propre weſt pas inſpire 
par le genie preſent de Sterne, it eſt 
inutile de le chercher ailleurs que 
dans cette inſpiration. Il neſt pas 
dans un dictionnaire, & le froid a 
glace le traducteur dans Vintervalle 
de ſes techerches. Il faut enfin mE- 
diter & ſentir Sterne pour le traduire; 
tout autre moyen eſt inſuffiſant. 

Si Fon veut connoitre . au long 
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le — ſingulier que cet &cri- 
vain portoit ſur ſes ſermons, je ren- 
vole le lecteur a la digreſſion plai- 
ſante qui ſe trouve à la fin de PhiC- 
toire de Le Fevre, au tome premier 
de ma traduction de la IIe. partie 
de Triſtram Shandy. 
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SERMONS. 
CHOFSIS 
DEL STERKE © 
— 
LE BONHEUR. 
PREMIER SER M O N. 


en eft qui diſent , qui nous montreras = 
« les biens que nous deſtrans p Seigneur, 
« tu as empreint ſur nous un des rayons 


« de ton viſage. v Pſaume 4, F. 5 & 6. 


'0BJET de la pourſuite de Phomme 
ft le bonheur. Ceſt le premier & le 
plus ardent de ſes déſirs. Dans toutes les 
doſitions de {a vie il le cherche comme 
n treſor cachẽ; il le pourſuit ſous mille 
Wormes diverſes. Mille fois trompe , il - 
| elilte encore; court, arrete tous ceux 
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qui ſe rencontrent ſur ſes pus, & leur 
demande: oh! qui de vous me montrera 
le bien que je deſire ? qui me guidera 
dans cette recherche? qui me conduira 

vers le but de tous mes vœux? 
Vun lui dit de le chercher parmi les 
plaiſirs de la jeuneſſe, dans ces ſcenes 
vives & joyeuſes, ou le bonheur preſide 
toujours, & où il le reconnoitra ſans 
peine au rire & à la joie qu'il verra 
eclater dans tous les yeux. 
Un ſecond, d'un aſpect plus grave, lui 
deſigne ces palais coiteux, batis par Por- 
gueil & la folie. Il lui apprend que ob- 
jet de ſes recherches y fait ſon ſejour, 
que le bonheur y vit en ſociete avec les 
grands, au milieu de la pompe & du 
luxe, qu'il le reconnoitra à la variëteè de 
ſes livrees, & à la magnificence des 
meubles & des equipages dont il eſt 
environne. 
- Lavare ſourit en ſecret à ce diſcours; 
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il leve les yeux au ciel & le benit. S'. 
tonnant qu'on veuille &garer ainſi volon- 


tairement le malheureux voyageur & 


le jeter dans un vain tourbillon, il le 
tire à part. Là, il lui apprend que le 
bonheur n' habitat jamais avec Pextrava- 
gance, mais qu'il ſe plait ſous le toit fru- 
gal du ſage qui connoit le prix de Par- 
gent, & qui ſait le ramaſſer pour une 
occaſion-imprevue que ce n'eſt pas Por , 
proſtitue devant les paſſions qui conſ- 
titue la felicite, mais plut6t fa parci- 
monie, le plus bel attribut de Vidole 
devant qui briile chaque jour Tencens 
des hommes proſternés. 

L'ẽpicurien rectifie cette erreur en le 
jetant, vil eſt poſſible, dans une erreur 
plus grande, S'etant convaincu qu'il 
n'exiſte d autre bonheur que celui des 
ſens, il y rappelle le voyageur, & lui 
dit: Vainement tu le chercheras ailleurs 
qu'où Pa mis la nature, dans la ſatisfac- 


1 
tion des gotits qu'elle a crees.. Si mon 
opinion t'eſt ſuſpecte, appelles-en-a ce 
roi ſage qui nous a aſſures quiik n'y a 
rien de meilleur dans la vie que manger, 
| boire, & ſe rejouit dans ſes uvres. 

__ Pambition-Parrete comme il va eprous- 
ver cette doctrine facile, le prend par la 
main, & le conduit dans le monde. Elle 
lui montre les royaumes de la terre & 
leur gloire ;. elle lui revele les. divers 
moyens d'augmenter ſa fortune, & de 
$elever aux honneurs. Elle étale à ſes 
yeux les charmes enchanteurs du pou- 
voir, & lui demande gil exiſte ſur la 
terre un bonheur Egal à celui d'ètre 
earefſe, flatte, courtife.,. ſuivi. 

La philoſophie enfin. le trouve odu- 
rant rapidement & avec fracas dans, ſx 
eatriere bruyante; elle le ſaiſit & lui 
zemontre, que gil. cherche le bonheur, 
i eſt bien loin de la voie qui y conduit, 
que. le dieu, deꝑuis long: temꝑs exilẽ dw 
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tumulte des cours, a choiſi une ſolitude 
Eloignee du commerce des hommes, & 
que sil veut le trouver, il doit, laiſſant 
les intrigues, retrograder vers une 
retraite paiſible, on des amuſemens 
ſimples & des livres inſtructifs ont fixs 
la felicite. 

Tel eſt le cerole que homme parcourt- f 
Apres des eſſais infructueux, il gaffied 
enfin triſte & fatigue, deſeſperant de 
voir jamais ſes vœux s' accomplir, ne 
ſachant, apres tant de diſgraces, à qui ſe 
confier, incertain à quoi il en attribuera 
la faute, a Pinfuffiſance de Ia nature, ou 
a celle des jouiſſances du ſiècle. 

En cet état de perplexité, errans ſans 
determination, & ne pouvant retrouven 
un refuge en nous- memes, abuſts., 
decus par ceux qui vouloient nous mon- 
trer le bonheur. Seigneur, dit le pfal- 
miſte, jettes un regard ſur nous, Eclaires 
en- haut avec un rayon de ta grace & 


LEM): 
de ta ſageſſe la nuit dans laquelle nous 
vagons, & conduis-nous. Grand Dieu! 
ne nous laiſſe pas ſans guide dans cette 
region tenebreuſe ou nous cherchons la 
felicits, Eclaire nos yeux, qu'ils ne s'en- 
dorment pas du ſommeil de la mort; 
ouvre-nous les tréſors de ta parole & 
de la religion; fais- nous connoitre le 
plaiſir qu'on trouve a te craindre & a 
t'aimer; & conduis- nous à ce hävre 
auquel nous aſpirons, a ce havre des 
vrais plaiſirs, qui doivent ſatisfaire non- 
eulement nos defirs momentanes, mais 
encore nos vœux les plus illimités. 
Ce diſcours ſe réduit naturellement 
aux deux points -qui partagent notre 
texte. Qui nous montrera le bonheur ? 
tel eſt le premier il nous a inſpire quel- 
ques reflexions ſur les moyens que nous 
prenons pour atteindre 'au bonheur, & 
ſur. les plans que ſa recherche nous fait 


tracer. . 


ESE, 

Cet examen nous a conduit 4 I 
ſource ,-au vrai ſecret du bonheur. Il eſt 
dans le ſecond verſet : Seigneur, tu'as 
ait luire ſur nous un rayon de ton viſage. 
Non, mes freres, il n'eſt point de feli- 
cite ſans la religion, la vertu & Faſſiſ- 
rance divine dans la carriere de la vie. 


\, Parlons encore un moment des folies 


os hommes, & de leur I _ 
petuel. 

Il reſt pas de ſujet plus bpuiſs par bis 
declamations que celui de Pinſuffiſance 
de nos plaiſirs., Il weſt aucun epicurien 
reformè depuis le ſiecle de Salomon juſ- 
ques à nous qui wait fait, dans ſes mo- 
mens de repentir & de diſgraces, quel- 
ques feflexions dduloureuſes ſur le vide 
des plaiſirs de ce monde, & ſur la vanits 
des vanites que les hommes pourſuivent: 
mais vainement ils ont donne des lecons 
utiles, on les a toujours regardés, ou 


comme des gourmands blaſes & ſans 
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appbtic ; inhabiles' a gofiter les plaifiry | 
de la vie, ou comme des ſolitaires m&- 
\Jancoliques & miſantropes , qui ayant 
jamais ſu les goſiter ſont peu propres 
à les juger. 

Eft - il merveilleux, par conſsquent: 
que la plus grande partie de ces reflexions, 
quelque juſtes qu'elles ſoient, wait fait 

qu une impreſſion legere , tandis que 
Timagination etoit deja echauffee par le 
defir ardent du bonheur? Les plus belles 
meditations ſur la vanite du monde arrè- 
tent ſi rarement Phomme paſſionne'? 
Rarement elles opèrent en lui la moitic 
de la conviction que lui donneront un 
- Jour la poſſeſſion conſtante & uniforme = 
de Pobjet defire, Vexperience qu'il ac- 
querra, & les obſervations dont Pexem- 

ple des autres enrichira {a propre exp 
rience. 6 

Taächons de ew les hommes 


vers cette iflye qu ils doivent un jour 
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zonnoltre „& au lieu de nous abandogs 
ner a des argumens uſes, & à des pro- 
verbes ſans ceſſe 'recites , recourons aux 
faits. Si nous prouvons que les actions 
des hommes atteſtent Pinſuffifance de 
leurs plaiſirs, nous aurons mieux etabli 
la verite de cette partie de notre dif. 
cours, que ne Petabliroient les argumens 
ſpeculatifs de la plus n I 
ſique. N 

Eh bien ! ſi nous jetons un coup - 
d' œil ſur la vie de homme, depuis Page 
de la raiſon juſqu'a celui ow elle cede A 
la decrepitude', nous le trouverons en- 
| Fage, entrainé dans une telle ſerie d'idées 
& de deſirs, que nous pourrons dire 
de lui e © la plante de ſes pieds n'a pas 
ce trouve-une place à ſe en un ſeul 


ce inſtant. , 
Au moment où, dbarraſſs de foe 


wteuts & de ſes. gouverneurs, il eſt 
abandonne à lyi-meme , & mis ſur le 
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chemin du monde, ſes premieres idees 
ſe rempliſſent naturellement du bonheur 
qu'il va rencontrer; elles lui ſont ſug- 
gerees par le ſpectacle des plaiſirs ou ſe 
laiſſent entrainer ſes n. & ſes 
Egaux. 71 
Voyez comme ſon. nadie: court 
à la ſuite du premier feu follet qui flatte 
ſes deſirs, Obſervez les impreſſions dif- 
ferentes que font ſur ſes ſens la muſi- 
que, les arts, la parure, la beauté; 
comment ſon eſprit leger voltige après 
les plaiſirs: vous en * n'en ſera 
jamais raſſaſſ eee. 
Laiſſons - le W nde à lui 
meme, juſqu'a oe: que la pointe de ſon 
appetit ſe ſoit é&mouſſèe, & vous allez 
bientot ne plus le reconnoitre. Engage 
dans le tourbillon des affaires, flatts de 
paſſer pour un homme de conſequence g 
mettant ſon bonheur à la reuſſite de 
mille projets, pourvoyant enfin à la 
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fortune de ſes enfans & des enfans de 
{es enfans, il vous dira alors que les 
plaiſirs de la jeuneſſe ne font faits que 
pour ceux qui ne ſavent diſpoſer ni du 
temps ni deux - memes z que quelque 
brillans qu' ils paroiſſent à Phomme ſans 
experience , ils ſont fi eloignes de Pidee 
qu'on ſe fait du bonheur, que ceſt 
beaucoup de leur échapper fans cha- 
grins; qu' ils laiſſent derriere eux les 
{ſuites les plus facheuſes', & que d'ail- 
leurs il eſt penible pour un homme 
fage d'etre fans ceſſe enfermé dans un 
cercle importun , duquel il ne peut 
S'elancer quand il veut. Il vous dira 
qu'un homme 4 caractère doit ſoigner 
ſes enfans, veiller à leur intert , les 
placer au-dela du terme des beſoins & 
de la dependance ; que vil eſt quelque 
felicite ſur la terre, elle conſiſte dans 
Paccomplifſement de ces conditions, & 
que ſi Dieu bèniſſoit ſes efforts, il ſeroit 
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le bun heureux parmi les fils des 
hommes. 
Plein de cette ab Peſclave 
ſe courbe & ſe remet au travail. Il court, 
achète, vend, echange, fe leve avec 
Taurore, prend à peine un inſtant de 
repos, & mange le pain de la ſollicitude 
-juſqu'a ce qu'il ait atteint, outrepaſſe 
meme le but de ſes peines. Eh bien! 
quand il y touche, &'il veut etre ſincere, 
1] conviendra aſement que la realite eſt. 
au - deſſous de la peinture colorice par 
Jon imagination; que couche ſur cet 
amas de richeſſes, il ne dort pas plus 
ee , ne veille pas plus joyeu- 
ment, & qu' en un mot, il n'a ni moins 
de ſoucis, ni moins d'anxietes , qu'au 
moment de ſon. . pour le —_— 
de la fortune. 
Peut- etre, me ee „ ne lui 
mangue- t-il que quelque dignite, ou 
quelque titre magnifique; peut - etre 
8 Ecrie- t · il 
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trie. t- il en lui-meme , oh! ſi je pou- 
vois y parvenir, grand Dieu que je 
ſerois heureux ! Ce ſeroit la meme choſe. 
Cette dignite , ce titre qui couronne- 
roient ſa tete de ſplendeur, n'ajouteroient 
pas une coudse à {a flicits, Ce qu'il d6- 
{ire repoſe ſur ſon imagination legere; 
a meſure qu'il a couru vers ſon objet, 
le fantome a vole, a fui devant lui; & 
pour me ſervir d'une comparaiſon fami- 

liere, on a beau hiter ſon char, les roues 
ſont toujours à une egale diſtance entre 
elles. 

M.ais ſi je me ſuis denimeb 
abuſe dans les voies du bonheur en 
amaſſant des richeſſes, voyons ſi je ne 
le trouverai pas en les depenſant. Oui, 
je vais entreprendre de grands ouvrages, 
clever des palais, conſtruire des jardins, 

planter des vignes, conduire des eaux. 
Je vais afſembler des eſclaves, des domeſ- 
tiques, des artiſans, des artiſtes, & 

a B 
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préſider à leurs travaux. Abandonnant 
ainſi ſes projets utiles, Thomme s'eloi- 
gne du commerce des gens d'affaires, 
& realiſe ſa fortune; il va la depenſer. 
Le voila en conicquencę abbatant & r66- 
difiant, achetant des ſtatues & des ta- 
bleaux, deracinatit ici pour replanter 
la, , 5pplanifſane les montagnes & com- 
blant les vallees, changeant le lit des 
rivieres en plaines fertiles , & les plaines 


en Hivieres : il dit à celui-ci marche, & il 


marche; il dit à cet autre fais cela, & il 
le fait; tout ce que ſon eſprit concoit 
ſon or Texécute. Quand ſes plans ſeront 
realiſes, al touchera = doute 3 a Pac- 
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vous s répondrai pour luf , qu'il a outre- 
paſſe les bornes d'un ſi mple amuſement, 


que ſes plaiſirs ont ete bien ſouvent mè- 


les de chagrins, & que le repentir arra- 
che de ſa bouche le meme aveu qui 


— 
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kehappa a Salomon, quand il dit: Vat 
regards autour de moi les travaux que 
mes mains ont accomplis , & jai vu que 
tout etoit vanits & vexation eſprit, il 
ne wen reſte aucun avantage ſous le ſoleil. 
II ſe peut encore quꝰ ih ait t plus loin 
qu il ne ſe Petoit. propoſc, qu'il ſe ſoit. 
laiſſe entrainer A des depenſes ruineuſes, 
& qu'il ne lui reſte d' autre experience à 


faire que celle. de Payarice; point autre 
bonheur que celui de ramaſſer une 
ſeconde fois ſordidement, k & de reſſerrer | 
avec inquietude ce qu il a depenſe ſans, 


diſcernement. 


Dans le dernier acte de la vie, voyez 
le vieillard tremblotant; ; enferme, ſpars. 


du monde entier, tombant inſenſible- 
ment dans le mepris ,- employant- des 


jours ſans plaiſirs, & des nuits ſans ſom- 


meil à la pourſuite d'un objet dont ſon 

coeur retreci ne jouira jamais. Ecoutons- 

le murmurer, en paliſſant ſur ſon treſor, 
B ij 
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de ce que ſes + yeux ne ſeront j jamais ak. ' 
filies, ou dire en ſoupirant: Heélas! pour 

qui travaills-je ! pour, gui r me privée. Jo 
du repos? © | 

Je viens d'oſcuiſſer la peinture des 
maux de la vie humaine, & de la ma- 
mere dont le bonheur echappe 4 flos 
embraſſemens. A Dieu ne plaiſe cepen- 
dant que je nie la realite des plaiſirs, 
moi qui n'ai pas nie celle des peines. 
Mon deffein eſt ſeulement de faire con- 
noitre la difference qu'il £ 4 entte les 
plaiſirs & le bonheur. La felicits ne peut 
pas exiſter ſans plaiſirs, mais la propo- 
ſition inverſe n A9 pas veritable, & nous 
ſommes crees de telle facon, que voyant 
paſſer de vant nos yeux cette multiplicité 
d' objets qui les faſcinent, nous en ſai- 
ſiſſons quelques- uns, & nous manquons 
tous les autres, ſans jamais jouir de la 
plénitude du bonheur, & de cette tem. 
pe rtature N le conſtitue. 
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Il ne le es que dans la religion, 
la conſcience de la vertu, & Peſpoir d une 
autre vie. Cet eſpoir enrichit tous nos 
projets ſans nous faite craindre aucune 
diſgrace ;-il eſt fonds fur un rocher dont 
la. baſe eſt auſſi, profonde que celle du 
Si & de Venfer. - 

' Quelques-uns parmi nous, 2 bs 
ollerinage de la vie, ont été aſſez heu- 
xeux pour trouver {ur leur chemin une 
fontaine limpide qui a etanchẽ pour un 
moment, la ſoif ardente du bonheur; 
mais notre Sauveur qui connoiſſoit fi 
bien le monde, quoiqu'il n'en jouit pas, 
nous apprend que quiconque boira de cette 
eau ſera encore altere; Vexperience nous 
atteſte cette verite, Ja raiſon nous la 
confirme à jamais, & Salomon devient 
encore Pexemple des hommes. : 

Jamais alchimiſte pale & defſeche ne 
chercha avec plus de travaux & ar- 
deur la pierre qui devoit Penrichir que 

B 1 
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ce grand home le bonheur. II ktoit 
un des“ plus ſavans obſervateurs de la 
nature, il avoit en lui tous les pouvoirs 
& toutes les inſtructions, & cependant 
apres mille ſpeculations' vaines, nous 
Penttndons - affirmer qu'il n'avoit pu 
extraire le bonheur du creuſet- de fey 
experiences, & que tout vetoit neue 
en fumée ou en vanité. 
Que celui qui veut 10 eber ne le 
cherche deſormais que dans la crainte de 
Dieu, & Pobſervation, de ſes aaron: 
denen "Un ſoit -i l. 
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MAISON DE FETE... 
- SERMON II. 


0 1 vaut mieux aller à la maiſon de deuil 
( ud la maiſon de fere. v Enn. 
Chap. 7 V. 3. 


Cera net pas vrai, le. philoſophe 
Roi a beau nous dire, * orateur ſacre, 
que le but de tous les hommes eſt la 
triſteſſe, & que le chagrin , ſuivant 
la lecon de Vexperience, eſt meilleur 
que la joie; une pareille ſentence faite 
pour un anachorete atrabilaire ne con- 
vient pas aux habitans de ce monde. 
B iv 


Pour quel deſſein, dites- nous, Dieu 
nous a-t-il crees ? Eſt· ce pour jouir des 
douceurs fociales de ces belles vallees 
on {a main nous a places, ou pour lan- 
guir dans les deferts ſteriles des mon- 
tagnes inhabitées? Les accidens de cette 
vie, les tempetes qui pous y battent ne 
ſuffiſent-elles pas, ſans que nous allions 
à la quete des calamites ? Devons-nous 
prefſer une poignte abfinthe dans le 
calice deja trop amer dont nous ſommes 
abreuves? Ah! conſultons nos cœurs, 
& oſons dire enſuite, avec notre texte, 
que le deuil vaut mieux que la joie! 
Non, le meilleur des ètres ne nous a 
pas envoyes dans le monde pour y aller 
toujours pleurant, pour y vexer & 
abréger une vie dejz afſez vexee & 
aſſez courte. Croyez- vous que celui 
qui eſt infiniment heureux, puiſſe nous 
envier notre contentement; que celui 
qui eſt infiniment aimable voie d'un 


CN 

eil de jalouſie P'inſtant de repos & de 
rafraichifſement nèceſſaire au malheu-' 
reux voyageur dans le cours de ſon 
polérinage? Qu'il doive Ini demander 
un compte ſevere parce qu'en courant 
# aura ſaiſt à la hate quelques plaiſirs 
fugitifs pour adoucir la peine de fa 
route, oublier la rudeſſe des chemins, 
& les chigrins divers qui Fattendent 4 
on paſſage? Voyez au contraire com- 
bien Pauteur de notte ètre a: placts 
pour nous de diſtances en diſtances de 
proviſions de jouiſſances, quels cara- 
vanſerails (1) il a ouverts à nos beſoins! 
quelles facultés il nous a donnees d'y 
jonir du repos! quels objets il a mis 
fur nos pas pour nous faire oublier nos 
fatigues? Its font - -mibnagts & diſpoſes 
dune maniere ſi exquife, qu Be char- 
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(10 Maiſons ouvertes en Turquie s AUX pele- 
tins, aux YOYageuss , aux animaux meme. 
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ment nos peines, relsvent nos cteurs. 
abattus ſous le poids de la pauvrets & 
ide PaſMition,, & effacent meme de 
notre ſouvenir Je ſentiment de notre 
misere. I | 

Je ne veux pas, mes + fade i N 
| dre a preſent à des arguments fi natu- 
rels; jaime mieux, me. penetrant de 
Pallegorie du texte, dire avec vous que 
nous ſommes des voyageurs , qui, 
occupes du but vers lequel nous mar- 
chons, pouvons cependant amuſer notre 
imagination des beautés naturelles & 
artificielles qui ſe preſentent ſur notre 
route, fans oublier notre projet. Si 
nous arrangeons en effet ce voyage de 
facon que nous ne ſoyons pas diſtraits 
de notre chemin par la variets des perſ- 
pectives, des édifices, des ruines qui 
ſollicitent notre curiolite , fermer nos 
yeux ſeroit une exageration de vertu 
digne d'un paladin religions. ia 
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tion d'eſprit, qui ne tend quia. faire de 


chaque perſonne un convive agréable, 
voyons · les entrer, le coeur dẽbarraſſe 
de contrainte, & ouvert a Pattente du 
plaiſir: il n'eſt pas neceſſaire de reoourir 
a Pintempérance & de ſuppoſer à cha- 
que convive un appetit qui faſſe fer- 
menter ſon ſang & enflammer ſes dèſirs. 
Ne lui en accordons qu' autant qu'il en 
faut pour les exciter agreablement , & 
les preparer aux impreſſions qu'un com- 
merce auſſi innocent doit faire. Dans 
ceiette diſpoſition concerteg d' avance, exa- 
minez par quel mecaniſme inſenſible 
les eſprits & les idées &elevent , - & 
avec quelle rapidite elles ſe portent au- 
dela du terme poſe par le ſang froid. 
Quand le riant aſpe& des choſes a. 
ainſi commence par éloigner du coeur 
de l'homme les penſées qui en . gar- 
doient Pentree, quand les regards doux ' 
& careſſans de chaque objet qui Venvi. 
1 | 
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konne, ont; en flattant ſes wa conſ2 
piré avec Pennemi du dedans pour le 
trahir & lui 6ter ſes difenſes ; quand 
la muſique a prets ſon aide, & eſſays 
fon pouvoir for les paſſions ; quand la 
voix des hommes, quand celle des ſem. 
mes meélées au doux ſon de la flute 
& du luth ont amolli ſon cœur, quand 
quelques notes tendres & lentes ont 
touchs les cordes ſecretes qui y reten- 
tiſſent à oet inſtant delivieux , „ diſſes 
quons, examinons le eur: quit eſt 
foible ? qu'il eſt vide! parcourons- err 
tes retraites , les demeures pures pra- 
tiquees' pour la vertu & b'innocence. 
Oh! le triſte ſpectacle! les habitans en 
ont été depoſſedés, ils ont été chaſlty 
- de leur ſanctuaire pour faire place, & 
qui? à la legerete, à Vindiſcretiorr pour 
le moins; peut-erre a la folie, peuk- 
etre, oſons le dire; à quelques petiſces 
impures, qui dans cette N 
1 
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Fefprit & des ſens, ont ſaiſt Wy 
d'entrer ſans ètre appercues. 

Eh bien! Phomme prudent pourra- 
t-il dire, mes deſirs iront juſques-la , 
mais pas plus loin ? L'homme circonf. 
pect olera-t-il ſe promettre, quand le 
plaiſir a pris poſſeſſion entiere de ſon 
ccœur, qu'il ne s' Eelevera pas une 
penſee, pas un projet qu'il devroit cler? 
Ah! dans ces momens imprevus, com- 
mande-t- on 4 ſon imagination? En 
depit de la raiſon & de la -reflexion, 
elle nous emporte au-dela du terme. 
Voilà, me direz- vous, le recit le moins 
favorable que vous ayez pu nous faire. 
Pourquoi ne ſuppoſez-yous pas que les 
convives, exerces à la vertu dans les dan- 
gers, ont appris graduellement a triom- 
pher d'eux-mèmes, que leurs eſprits 
ſont aſſez en garde contre les impreF- 
ſions funeſtes pour que le plaiſir ne 
les corrompe pas ſi aiſement ?_ Il eſt 
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pénible de penſer que de cette foule 
de convies a la maiſon de fete, peu en 
Jortent avec Vinnocence qu'ils y ont 
apportèe. Si les deux ſexes &toient enve- 
loppes.dans cette ſuppoſition, nous reſ- 
teroit-il quelques exemples de la puretẽ 
& de la chaſtete? Non, la maiſon de 
fete avec ſes charmes wexcita jamais 
un defir, elle weveilla jamais une penſee 
dont la vertu puiſſe rougir, ou que la 
plus ſcrupuleuſe conſcience doive ſe 

| _— n 
A Dieu ne plaiſe que 1 Nl autre- 
ment: il eſt ſans doute des perſonnes 
de tous les ſexes qui quittent cette 
mer orageuſe ſans naufrages; mais ne 
les regarde-t-on pas comme les plus 
heureux paſſagers? Et quoique je ne 
ſois pas aſſez cinique pour en defendre 
Pefſai a ceux a qui leur rang & leur 
fortune le rendent indiſpenſable , en 
dois -je moins decrire les dangers de 
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tette plage enchantereſſe? en dois- je 


moins marquer les écueils 'imprevus , 
& apprendre aux voyageurs Pendroit 
où il les trouveront? Qu'ils ſachent ce 
que haſarde leur jeuneſſe & leur inex- 
perience, le peu qu'ils ont à gagner 
en s aventurant, & combien il ſeroit 
plus prudent de chercher a augmentet 
ſon petit treſor de vertu, que de Pex- 
poſer à Pinégalité d'une chance, où ce 
qu'ils peuvent déſiter de plus heureux 
eſt de revenir avec la ſomme qu'ils ont 
apportee , mais oùd probablement ils la 
perdront entièrement, & ſe perdront 
a jamais eux-memes. | | 
Cen eſt afſez ſur la maiſon de fete, 
Gautant plus, qu'ouverte dans d'autres 
temps, elle eſt generalement ferme pen 
dant ce {aint temps de penitence. Cette 
conſideration a rendu mon pinceau cir- 
conſpect, & Vegliſe en recommandant 


aux fidelles un renoncement à ſoi meme 


, (0:44 : 
-artioulier m'a refuſe le droit de parler 
plus librement des plaiſirs du ſiécle. 
ih Quittons cette ſcene agreable ,, & que 
Je yous conduiſe pour un moment à un 
ſpectacle plus propre à vos meditations, 
Allons à la maiſon de deuil; elle n'eſt 
de venue telle qu'à la ſuite des. 6ycne- 
mens malheureux auxquels notre con- 
dition eſt expoſce. ' 4 4 
Ia, peut-etre, des parens 86. font 
8 aſſis ; le cœur percé de mille 
douleurs, nourriſſant leur chagrin des 
folies d'un enfant ingrat, d'un fils de 
leurs prieres , dans lequel ils avoient 
concentre toutes leurs eſperances. Peut- 
etre eft-ce une ſcene encore plus dou- 
loureuſe, une famille vertueuſe languif, 
Jant dans le beſoin. Son chef infortuns 
&elt long · tems debattu avec le malheur, 
Il vient de ſuccomber; un orage que la 
prudence & la frugalite n'ont pu pré- 
voir vient de le jeter par terre, Grand 
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Dieu! vois ſon affliction. Conſidere-le ! 
dechire- par la douleur , entoure- des 
gages tendres de Pamour conjugal & 
de la compagne de ſes infortunes , ſans: 
awoir du pain 4 leur donner, incapable, 
par le ſouvenir de ſes: beaux jours, de 
le gagner en bechant la terre, honteux, 


ne i V 
Quand nous entrons dans une maiſon 


pareille, il eſt impoſſible d' inſulter aux 
malheureux qui Phabitenr par un regard 
meme'equivoque. Quelquelegerete dont 
notre eſprit ſoit capable, de pareils objets 
captivent nos yeux, ils captivent notre 
attention, rappellent nos penſees erran- 
: tes & diſperſees, & les exercent a la 
ſugeſſe. Avec quelle vivacite notre eſprit 
frappè de ce ſpectacle ſe met tout de 
ſuite a Pouvrage ! Comme it s'engage 
dans la conſideration des misères & des 
| calamites auxquelles la vie de Phomme 
eſt expoſee !. Ce miroir eleve devant lui 
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16 force à Teflöchir ſur la vanité, Pincer- 
titude & Petat perifſable des choſes hu- 
- maines. Comme cette premiere ſaillie de 
Is reflexion peut conduire plus loin ſes 
_ penſees! Comme il doit appeſantir ſes 
meditations ſur notre etre, ſur le monde 
que nous habitons, les malheurs qui 
nous y pourſuivent, le ſort qui nous 
attend dans l'autre, les horreurs dont 
nous y ſommes menaces, & ſur ce que 
nous devons faire pour nous en pré- 
ſerver, tandis que nous en avons le 
temps & Poccaſion. 

Si ces lecons ſont inſéparables de la 
maiſon de devil, telle que je viens de 
la peindre , nous trouvons une école 
encore plus inſtructive dans celle que le 
texte ſacre veut nous repreſenter ;. c'eſt 
le ſpectacle affligeant du deuil & des 
lamentations que la mort occaſionne. 

Tournez un inſtant vos yeux de ce 
chte. Voyez un cadavre pret a etre in- 
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hum. C'eſt le fils unique de cette mere 
ẽplorèe, & {a veuve eſt ici. La ſcene eſt 
peut-etre encore plus attendrifſante. C'eſt 
le bon & tendre pere d'une famille nom- 
breuſe, qui eſt couché 1a ſans vie. Il a 
&6 moiſſonné à la fleur de ſes ans, & 
arrache par la main decharnee de la mort 
des bras de ſes enfans, & du ſein de la 
femme inconſolable. WHY 
 Voyez ces perſonnes afſemblees pour 
meler leurs larmes; ia douleur eſt em- 
preinte dans leurs yeux. Elles vont pe- 
ſamment , au ſon de la eloche fundbre, 
vers la maiſon de deuil, pour rendre à 
leur ami le dernier devoir que nous nous 
rendons, quand la nature a erige ſa 
dette. . A1 
Si la triſte ebe qui vous 35 con- 
duit ne vous a pas encore łmu, prenez 
garde, & conſidérez les penſees melan- 
coliques & religieuſes qui vous affectent, 
lorſque vous poſezle pied ſur ce ſeuil de 


\ 
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douleur. Les eſprits legers & joyeux qui 
dans la maiſon de fete vous avoient tranſ- 
ports d'un objet à Pautre, tombent & 
repoſent en paix. Dans cette demeure 
tenebreuſe , habitee par la triſteſſe & les 
ombres , 'eſprit qui n avoit jamais ſu 
reflechir devient tout- A cοα) p ͤépenſif. Le 
oœur s'amollit, il s' emplit did6es reli- 
gieuſes, il s'imprégne en ſilence de Vas 
mour de la vertu. Ah! ſi dans cette criſe, 
tandis qu'il eſt dans extaſe de la contem- 
plation, nous pouvions le voir ce cœur 
exempt de paſſions, mepriſant le monde, 
inſoueiant de ſes plaiſirs, il ne nous en 
faudroit pas davantage pour &tablir la 
verite de notre texte, & en appeler a 
Pepicurien le plus ſenſuel, en faveur de 
la preference que donne Salomon à la 
maiſon de deuil. 

Tant elle eſt preferable, non pas pour 
elle meme, mais pour les fruits qu'elle 
procure, & les bonnes actions qu'elle 

occaſionne, 


CG 


eccaſionne. Sans ce but, la triſteſſe , je 


Tavoue, ne ſerviroit qu'a abreger la vie 
de Phomme, & la gravite avec la ſolem- 


nite de ſon port auſtere; ne peut qu'en 
impoſer à la moitie du monde, & faire 
rire Pautre. Le Dieu de merci nous 
yeuille bénir. Amen, | 
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PROPHETE ELISER 


Di. 1 


VEUVE DE «hunt | 
PL | 
SERMON III.. 


Te baril de farine ne ſe diſemplira pas, & 
« la cruche d huile ne tarira point, ſelon 
« les paroles de notre Dieu , prononcets 
« par la boucke du Prophete Eliſee, » 
Roix XVII. 16. 


Ces paroles nous rappellent un miracle 
opere en faveur d'une veuve de Sarepte 
qui avoit charitablement regu le pro- 
- phete Eliſte dans ſa maiſon, & 1avoit 
ſecouru dans un temps de famine & de 
detrefſe. Cette hiſtoire, telle qu'elle nous 
eſt racontee dans les livres ſaints, atten- 
Ci 
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aͤrit autant qu'elle intereſſe ; & comme 
elle finit par une preuve remarquable 
de la bonte de Dieu envers cette veuve 
dans la reſurrection de ſon fils, nous 
devons regarder ces deux . miracles 
comme la recompenſe d'un acte de 
piete ; la puiſſance infinie les opera , & 
nous les laiſſa dans Vecriture , non pas 
ſeulement comme un temoignage de la 
' miſſion divine du prophete , mais en- 
core comme une marque des benedio- 
tions "repandues ſur la charits & la 
' bienveillance. 

Tai choiſi , mes Frères, cette anec- 
dote ſacrée, & je vais en faire la baſe 
fondamentale d'une exhortation a la 
-charite en general; & pour que je puiſſe 
mieux Padapter à la folemnite de ce 
jour, je Penrichirai de quelques refle. 

_ -xions pieuſes qui exciteront ſans doute 

en vous les ſentimens de pitié dont mes 

projets ont beſoin. 
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Le prophète Eliſèe avoit fui deux 
fleaux epouvantables , les approches de 
la famine, & la perſecution d'Achah , 
ennemi violent: obèiſſant aux ordres de 
Dieu, il 8'etoit cache le long du ruiſſeau 
de Cherith. L'homme faint , degage a la 
fois des craintes & des vanités du monde, 
& beni chaque jour par la providence, 
demeuroit dans cette ſolitude paiſible & 
afſuree 3 les corbeau du ciel, par 11 inſ- 
tinct miraculeux , lui apportoient le matin 
& le ſoir du pain de la viaude, & il a- 
breuvoit dans le ruiſſeau. La ſechereſſe 
continuoit; & depuis trois ans & ſix 
mois les cataractes du ciel étoient fer- 
mees, quand le petit ruiſſeau, ſa fontaine 
de conſolation, ſe tarit & ſe deflechay & 
Dieu lui inſpira encore de chercher un 
aſyle. Il lui ordonna de ſe lever & d' aller 
a Sarepte tout aupres de Sidon, en Vafſu- . 
rant qu'il avoit diſpoſe le coeur d'une 
veuve a le ſecourir. 2 Sn 

| C iij 
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Le prophete fut docile à la voix de 
fon Dieu. La main qui le conduiſoit aux 
portes de la cité, en faiſoit ſortir la pau- 
vre veuve, accablee de douleurs. Elle 
alloit melancoliquement preparer ſon 
dernier repas, & 1. page! avec ou 
fla. | 
Sans doute elle Sttoit Wb 44. 
battue avec cette cataſtrophe terrible, 
elle avoit employe tous les moyens éco- 
nomiques que {a conſervation & Vamout 
maternel pouvoient lui inſpirer; elle 
avoit rempli ſon cœur de ſoucis & de 
tendres apprẽhenſions: elle avoit ſouvent 
foupire en diſant: Aon fils mourra avant 
le retour de Pabondance. 11 
Veuve, elle avoit perdu depuis 8 
tems le ſeul ami fidele qui Petit aſſiſtée 
dans ce vertueux combat; elle alloit 
ſuccomber enfin ſous les coups de la 
neceſſite, dont elle ᷑toit devenue la proie 
aiſee, quand Eliſee arriva. 1/ Pappela& 
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lei fg nl Brits un per 
eau dans ume coupe ; que je boives Er 
comme elle a{loit la chercher , il la rappela 
& lui dit: Fortęg moi, je vous pris , Uh, 
morgeas de pain, dans {e,creux, de votre 
main; & elle repondit: Comme le ſeigneum, 
20 Dien oft, vivant,, je M ai point de pain, 
mais ſenlemens ung, poiguee de farine dans. 
un baril, & un peu d huile dans ume Grits. 
che. Vais,,.:J6 vais," yamaſſank quelmies 
brouſſailles 'pous Ig cuire; la manger avs 
mon fils . puis murir. Et Eliſe qui 
dit: Ne craiguea rien , allea & faites ce 
que: vous avez dit, mais prepares · oi 
abord im petit gateau , portes -le moi. 
Siapres cela udio en ferez am pour vu 
votre fal. ur le dieu id Ia i a dit: 
Le baril de farine ne ſe diſemplina ports 
& la_cruche'd Intile ne thrira par jrſques 
au jour que Fenverrai Ia pluia ſur ia terre. 
La véritable chatits:ne veut pas:thers 
cher des excuſes, & il en prefentoit 
Civ 


MC. 
1 La veuve nuroit ph infitae 
fur la ſituation qui lui Hoit les mains; & 
fur le peu de raiſon de la demande du 
prophete;' elle ayroit' pu dire qu'elle ſe 
trouvoit rduite à la dernière exttemité, | 
& qu'il repugnoit à la juſtice & à ln 
loi de la nature; awelle derobit à ſon 
Fils ſon dernier morctau * le donner 
| 2 un Etranger.' © 
Mais chez les eſprits . 
compaſſion eſt quelque choſe de Fele 
la balanoe de Pinteretipropre: Dieu a tiſſu 
dans leur caractère cette douce vertu, 
pour les tenir en garde contre les char- 
mes de Fegoiſme; & la veuve va lexercer. 
Obſer vez que quoique le prophète finit 
ſa demande en lui promettant de multi- 
plier ſes richeſſes, cette:recompenſe ne 
determina: pas ſa bonne action. Un tel 
melange d' interèt en devenant le motif, 
eui ſans doute bien diminuè ſon. merite. 
La'reflexjon- qu'elle fait, nous apprend 


* 
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bient6t-le contraire: Oui, dit-elle, je 
connois que tu es Phomme de Dieu , & que 
la parole du ſeigntur 1 za bouche 5 

la verits. | 
Elle *toit outre cela hadichnte de "> 
repte , ville dependante de Sidon, metro-. 
pole de la Phenicie , hors des limites du : 
peuple de Dieu; elle avoit été, par con- 
ſequent, elevee dans les tenebres d'une 
idolatrie groſſière, & dans Pignorance du 
Dieu d'Iſrael, ou bien ſi elle avoit en- 
tendu -pronencer ſon nom, on Pavoit 
inſtruite a ne pas croire aux miracles de 
ſa main toute puiſſante, & moins encore 
a ajouter foi à ſon prophète. | 

Bien plus, elle pouvoitraiſonnerainſi- 
fi cet homme par quelque myſtere ſecret _ 
ou par la puiſſance de Dieu eſt capable 
de me fournir des ſecours ſurnaturels, 
d'où vient qu'il eſt lui - mème dans le 
beſoin, epprime par la faim & la ſoif? 
. Oui. La veuye de Sarepte agit par 

Cy 


un pur mouvement. dhumanite.;. elle 

regarda le prophete comme le compa- 

gnbn' de ſes peines: elle conſidera qu'il 

venoit de parcourir un pays épuiſe par 
les feux de la ſechereſſe, on la liberalits 
ſeule pouvoit procurer un peu de pain 
& d' eau, que le voyageur malheureux 
etant un etranger inconnu, ce titre, qui 
ſembloit de voir lui trouver des amis, 
aggravoit ſon infortune; elle reflechit 
(la charite eſt inventive) qu'il etoit 
peut- etre bien eloigne de ſa patrie, & 
hors de la portée des bons offices qu'au- 
roient pu lui rendre ceux qui, dans ce 
moment, pleuroient ſur {on abſence. 
Son cœur fut attendri de pitie z elle ſe 
tourna vers lui en ſilence, & lui accorda 
ce qu'il avoit dit, & voila qu'elle, ſon fils 
£5 ſes domeſtiques mangerent pendant plu. 
ſieurs jours, & que le baril de farine & la 
cruche d huile ne tarirent pas juſques aue 
jour que Dieu exvoya la pluie ſur la terre. 


(59 ) 
Lo anger de la famine erant-pafſe, 
ſans doute cette niere uffectůeuſe jeta un 
regard n eſpbit ſur le rote des jours de 


ſu vie ; cela étoit naturel. II y- avoir 
_  beaudopp de wehves en Trae quand les 
batatnctes du elel e ferme rem pour trois 
anti mois 318 St. Luc obſerve =u 
» duaprophate! pb fi wipoye gil eilt & 
drehe dt Probabiß quelle nbbfüt 
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moins dle. . LldDles 1b! dense 
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vy pent-ttre' lu reſetve t. Al de plus grande 
».avantages 2 peut · etre vivrai- je pour 
„Voir ſa main le couronner. de gloirę & 
„d houneur , Nous -pouvens aiſẽment 
nous la repreſenter ſe laiſſant porter & 
entrainer par- de tolles penſtes nd. 
tout. a- coup une maladię imprè vue atta , 
Aua ſon fils, & Leraſe dans un moment 
Tedißce de ſes eſphrances/) Saipry/odie fur 
5 A ebnfiderable que le due g Haigult en lui. 
20 Les plaintes du, melheun ant rare, 
ment . juſtes. QuoiquHiſee,opt preſerye 
Javame & le fils g wal tr pas certain, 
il döf Etre ſonpgonné. Aa dernisze 
cayſe dun -Ragidt ſſ triſte . cepen- 
dant cette mere paſſionnte Laccuſa dans 
Jon premier tranſport detre f auteur de 
es infortunes : comme $1] avoit fait 
de ſaęnd ele mulbeur ſur lune: maiſon 
qui: Mui ay oit pxets. un ſecouts hoſpita - 
lier. Le prophéte 6toit trop, ſaiſi n de 
. compaſſion pour xepondre A une acen- 


F 


147-3 
ſation auſſi dure. I/ prit lienfunt de deſſiu 
le. ſein. de ſa mere, le coucha fur ſon lit, 
& gecrin : 0 ſeigneur, mon Dieu! ain 
„ aſligi ain la veube qui ma regu," en 
„ li enleuvant ſon fils, eſt-ce la rẽcom- 
gene ele ſa caritè &. de {a bontẽ ? 
„. Tu lui as d abord derobe la compagne 
» ſchikrie de ſa joie & de ſes chagrins, 
„& Au preſent quelle eſt veuve, & 
„ quelle doit le plus Sattendre à ta 
„protection, vois, tu viens de faire 
„ tomber le ſeul appui qui reſtoit à ſa 
„ vieilleſſe 2 O mon Dieu! je ten fup- 
„ plie, que ſon fils ſoit rendu à la view. 
Las priète toit fervente; elle annon- 
coit la dẽtteſſe d'un homme profonde- 
ment bleſſẽ de la douleur de ſon. ſem. | 
blable  & le ccœur d'Eliſte etoit encore 
dechire- par d'autres paſſioſis : il dtoit 
jaloux du nom & de la gloire de ſon 

Dieu, & il croyoit que non-ſeulement 
{a toute - puiſſance, mais encore {a bots 


'( 63) ) BH 
ttoient compromiſes dans cet Evenement:! 
De quel triomphe les prophètes de Baal 
alloientjouir ! quels traits amers devoient 
partir de leurs honches! Le Dia A 
ri, autoient - ils dit, e: faves". Jokter 
6ccupe aillenys , il par, il voyages i 
dort peut. tre, M a beſoin A ttru: ville 
Le prophète toit ui · meme intttreſſd au 
ſucces de ſes prièresz les urt bbne 
netes ont: peur dui ſcandale, il craiguoit 
que parmi les payeus il ne s leva quel - 
quelprit méchant & dauſtique; qui en 
ſemant cette nouvelle, 66 avi. jbie ces 
réflexions 2e h; bien cette vEẽ.⁰¹ũ de 
„ Sarepte a recu dans ſa mai ſon qe meſ- 
4 ſager de ce Dieu, ella Sa ſecuurug 
„ voxez comment elle en aſt recom. 
» penſce. Aſſurẽment e prophẽte eſt un 
J ingrat; il a nπνEusb de popvoirl;'& 


5 be qui %a de pirs, tos minqué de 


40 pitiẽ , 39" odge: E 3 6 0 
Eliſee plaidoit par conſequent la cauſe 


'E JN 
de la veuve & celle de la charits: Cetts- 
vertu venoit de recevoir une bleſſure 
profonde , & elle eut été incurable ſi 
Dieu avoit refuſe ſon temoignage en {a 
faveur. Dien &couta la voix A Eliſee, ' & 
Penfant de la veve reſſuſcita's Eliſte le 
prit, le porta de ſa chambre dans la mai- 
ſon, & le doma à ſa mere, aur thugs un 
woyez ; votre fils vit. 

Ah! quel plaiſir pour une ame * 
reuſe de s arreter ici un moment, & de 
ſe peindre un évènement auſſi plein de 
charmes! De voir d'un ct, Fextaſe 
d'une mere partagee entre la ſurpriſe & 
la reconnoiſſance, & impetuoſite de ſa 
joie ſubmergeant ſon ame depuis long- 
temps reſſerrte par ja douleur; & d'ad- 
mirer de autre homme ſaint gaps 
prochant avec Penfant dans ſes bras, 
les yeux brillans d'un triomphe hons 
nete, mais adoucis en meme temps par 
la bonte de fon caractere, & par le 


0 640 

ÞeRacle de la nature heureuſe. Ce n 
tableau attend le pinceau d'un grand 
maltre; il m'entraineroit d'ailleurs loin 
de mon ſujet. Mon premier motif eſt 
d'embellir par un fait également con- 
forme a la raiſon & a Vecriture , cette 
maxime utile: rarement une bonne ac- 
tion eſt perdue: il eſt au contraire plus 
que vraiſemblable que dans cette vie 
meme ce qui a été ſeme ſera recueilli. 

Jette ton pain fur les eaur, & tu le 
- tHfouveras apres quelques jour's. Tiens lieu 
im orphelin de ſon pere, & d une 
verde de ſou epoux ," tu. ſeras ainſt Jen. 
ant du tris- haut, & il taimera plus que 
ta mere mme. Aye Peſprit plein de bonnes 


actions; car tu ne ſais pas quels mai 

ane fur la terre, & quand tu ſuc- 
comberas tu tronuerat im apput : il te 
preſervera de toute afflition , & combat- 
tra miete tous tes ennemis w _ 
bouclier & qu une pique aceree, - - 


C e | 
"inflabilits des choſes humaines & 


Jew fincbodtion conſtante nous fournif- 
ſent des occaſions perpetuelles à recourir 
vers Paſile de la pitie: & de la eharite- 
Combien de malheurs arrivent par 
des accidens ſucceſſifs ! combien par les 
dangers de la navigation, & du com- 
merce,: & par des projets de concerts! 
combien par les depenſes exceſſives des 
pères, Vextravagance':des enfans, & 
par mille autres moyens, qubattachent 
des ailes aux richeſſes, & leur ouvrent 
toutes les portes. Les familles ſont ſujet- 
tes à tant de révolutions etonnantes, 
qu'on peut aſſurer que dans les chan- 
gemens qu'un fiecle opère, lapoſterirs 
de celui qui arroſe les arbres orguetk 
leux viendra un jour ſe mettre ſous 
eux à Pabri des intemperies' de Lair. La 
roue, helas.! tourne ſi ſouvent que plus 
ckun homme doit jouir du bienfait de 
cette charite. que {a piete fait aux autres 
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AIndèpendamment de la protection que 
Dieu aſſure aux bons, la charitè & la 
bienveillance ſecourem homme dans les 
afflictions, elles adouriſſent fon coeur 7 
& lient tous ſes dſirs à Pintirtt com- 
mun. Quand: un homme conipatiſſant 
tombe 5 qui n'a pas pitiẽ de Hui qui 
n' accourt point pour: de relever. 2 Le 
eœur le plus barbare inſultera- t. il ſans 
remords à {a chute: ,a lachetẽ memeg 
en depit d' elle, conduit & a eee 
elle na qu calculer: Huſure qu ell 
peut un jour recevoir d'une 2 | 
action: tant il eſt evident :que_ dans le 
cours general des choſes, un bon office 
eſt toujours recompenſe! Pai dit general, 
& pourquoi? La rẽcompenſe eſt infepa- 
rable de action meme; : demandez à 
Fhomme-miſericordieux, qui a toujours 
une larme de tendreſſe prete a couler 
fur Vinfortune , & du pain à partager 
avec qui, ſi tout ce que les plus grands 


6 * 
den ont dit du plaiſir, a exprims ce 
a ſenti; quand par un bienfait 
wake „il a entendu la joie retentir 


dans le cenr de la veuve? Voyez dans 


ſes yeux les marques inaltérables du 
plaiſir & de Fharmonie, & dites que 
Salomon n'a pas fixe la vraie jouiſſance 
quand il a dit: Les bonnenrs & les richeſe 
ſes wapporteut aucin autre vantage 4 
homme, que celui . 8880 ang! aves 
alles pendant ſa !-. 

It wa pas ports ce 83 


raiſon: Sans doute il avoit-calbul& Tin- 
ſuffifance des plaiſi s des ſens. Il leur 
etoit impoſſible , ſelon lui, de former 


un ſyſteme raiſonnable de bonheur; ils 
$!ecouloient fi vite, & les moins cri- 
minels n' etoient enfin que vanite, & 
vexations de-Veſprit. La-charite au con- 


rafinee, quelle brule {ans ſe conſumer; 
celt allegoriquement. e baril de fariue, 
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traire eſt dune nature ſi pure & ſi 
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| & ts conchs Thinks gud ne raviſſent yar: 
II eſt facile d'ajouter un poids au temoi- 
| gnage de Salomon en faveur du plaiſir 


de la bienveillance, & le philoſophe 


Epicure nous le fournira. Son juge- 


ment ne peut **tre recuſe z' c'etoit un 
ſenſualiſte parfait. Au milieu des rafi- 


nemens qu'une imagination deſordonnee 


peut donner aut plaiſirs, il ſoutenoit 


que la meilleure facon d' augmenter ſon 


bonheur etoit de le —— aux 


autresnsmef r :e 


Sin toit beeilt tali une 


| partille doctrine, on pourroit. aſſurer 
qu'indẽpendamment de la jouiſſance que 
J'eſprit de l'homme goute dans Vexer- 
cCice de cette vertu, ſon corps neſt 
jamais dans un auſſi parfait equilibre 


que lorſqu'il ſe panche vers la bienfai- 


ſance, & que fi rien ne contribue 


autant à la fante',: rien n' en eſt une 
auſſi forte preuve. en e f 


( & ) 
Foumettons à la reflex ion de * 


n verite de cette opinion. Oui, la 
répugnance a faire le bien, eſt ſouvent 
ſuivie, fi elle n'eſt pas produite, par 
une indiſpoſition ſecrete de la partie 
animale & raiſonnable. Le corps & Peſ. 
prit ont reciproquement ici une influence 
bien viſible. Mettant de c6te taut rai- 
ſonnement abſtrait , je ne puis conce- 
voir que les mouvemens . mecaniques, 
qui maintiennent la vie, ſe deployent - 
avec la meme- vigueur & la meme ſou- 
pleſſe dans le malheureux & ſordide 
egoiſte, dont le coeur Etroit & con- 
tractè ne s'eſt jamais attendri aux 
malheurs des autres, que dans celui 
qu'une ame gënëreuſe & bonne fait pen- 
cher &ternellement vers la compaſſion. 
Ce malheureux eſt aſſis, couvant des 
projets, & ne ſentant rien; il ne jouit 
que; de. lui-meme , & Von peut en dire 
ce qu'un grand homme à pronones - 


tu) 


Tur celui qui manqua de juſtice : «il 
» «ſt toujours pret à trahir, à ruſer, 
„ 4 d6pouiller; les mouvemens de ſon 
„ eſprit ſont dirs comme le marbre , 
„ ſes affections ſont tenebreuſes comme 
» la nuit, ne vous . pas a cet 
» homme». 

Ce que les theologiens ont dit de Veſ. 
prit, les naturaliſtes Pont obſervé ſur le 
corps. Il n'y a point de paſſion auſſi 
naturelle que amour, & quoique Pexem- 
ple que je viens de citer n'en ſoit pas 
une preuve, il eſt indubitable cependant 
que Phomme le plus dur a long-temps * 
combattu avec lui meme avant que de 
meriter la gloire d un pareil caractère. 
Les habitudes vicieuſes ſont bien diffi- 
Ciles a ſubjuguer , mais les impreſſions 
naturelles de la bienfaiſance ſont auſſi 
difficiles a reduire qu'elles: i} faut 
qu'un homme faſſe de longs efforts pour 
arracher de ſon cœur cette partie fi 


en) 
noble de ſa nature. L'antiquitè nous en 
Kifſe un bel exemple. Alexandre le tyran 
de Pheres, qui avoit eu Pinduſtrie d en- 
durcir ſon cœur de manière à prendre 
plaiſir aux meurtres que ſa eruauts 
faiſoit' ſans cauſe & ſans pitis dei ſes 
ſujets, fut tellement touche des malheurs 
fantaſtiques d Hecube & d Andromaque, 
à une repreſentation de cette tragddie , 
qu'il fondit en larmes. L'explication de 
cette inconſtquenice eſt facile, & jette 
un grand jour ſur la nature humaine. 
Dans le cours de fa vie vtelle, il étoit 
aveuglè par ſes paſſions, & guidẽ par ſon 
interet ou ſon reſſentiment; ici; ces mo- 
tifs ine trouvoient point de place, ſes 
affections étolent preoccupdes , - & ſes 
vines endorthis: alors la nature /s veil- 
loit. en triomphe, & elle demontroit 
combien profondement elle a plants dans 
je cœur de homme les racines de la 
pitis; les tyrans memes ne peuvent pas 
les en extirper entièrement. 


— 


— 
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„Mais je peins la plus aimable des 
vertus avec les ombres que la mechan- 
cets me fournit+tandis que nous devons 
nous livrer à ſes charmes naturels, & 
demander sil exiſte ſous; le ciel rien 
Gaul deliaieux quelle ? renttons en 
nous · memes, & pour un moment imagi- 
nons que nous avons A tracer le plus 
parfait caractère, celui qui, ſelon nos 
idees ſur la nature de Dieu, peut lui 
plaire davantage, & faire ladmiration du 
monde entier. Pen appelle tout de ſuite 
a notre reflexion. La premiere- ide qui 
2 frappe notre eſprit ne nous a-t-elle. pas 
repreſents le bienfaiteur compatiſſant 
tendant ſa main , Forphelin:& à la 
veuve ? De quelques vertus que nous 
ayons vouly. parer notre herbs, nous 
nous ſommes tous aceordés à en faire 
un ami genereux qui penſe que le ſeul 
charme de la profpérité eſt de faire du 
bien; nous lavons peint ſous Vembleme 
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de cette viviere de Dieu, arvoſant lu terre 
alteree, ¶ enrichiſſant les hommes, en 
portant patmi eux Vabondance & la joie. 
Si cela ne ſuffiſoit pas, & que nous vou- 
luſſions ajouter un nouveau degré de 
perfection à ce portrait, au cas que la 
nature humaine put nous fournir un 
patron, nous nous efforcerions de con- 
ce voir un homme qui, pour arreter. le 
cours de nos afflictions, ſe facrifiat lui. 
meme, oübliat ſes interets les plus 
chers, & donnat ſa vie au bonheur du 
genre humain. Ici, mon aimable Sau- 
veur, ta bonte illimitee vient frapper & 

attendrit mon out. Tu devins patvre 
| Petr nous enrichir , altre du monde, tu 
ne ſus pas ou repoſer ta tote. Egal en 
pouvoir & en gloire au Dieu de la na- 
ture tu te fir homme, & pris la figure 
um eſclave. Tu te ſoumis ſans ouvrir la 
bouche à toutes les indignités qu'un 
peuple :ingrat te preſenta ; enfin, pour 

WO 


. 
accomplir notre ſalut, 2 devins obeiſ= 
laut juſques a la mort; tu voulus, en ce 
jour (1), e nee e eee 
la boucherie. 4. 

Ce ſpectacle ca de ———_——— 
offert aujourd'hui par le fils de Dieu, 
eſt Pappel le plus sur qu'on puiſſe porter 
au cœur de Phomme; il-eſt Pargument 
le plus fort dont ſe ſervent les apotres 
dans toutes leurs exhortations aux bon- 
nes ceuvres , voyez comme le Chriſt nous 
a aimes. La conſequence en eſt inevi- 
table; elle donne de la forcei & de la 
beauté à tout ce qu'on peut dire ſur ce 
ſujet. Je Pai reſervee pour la fin de 
mon diſcours, elle laiſſera dans vos ames 
Pimpreſſion de la pitis que je vous de- 
mande pour les enfans malheureux qui 
en ſont l'objet. En reflechifſant ſur les 
travaux penibles de amour qui cauſa - 
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(1) Preché le vendtedi ſaint. 
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la mort & notre Seigneur, vous conſidé- 
rez quelle dette immenſe nous eſt im- 


poſée envers notre prochain, & vous 


rappelant un modele auſſi aimable de 


bonnes œuvres, vous apprendrez de 


quelle maniere il faut les faire. 


De toutes les méthodes uſitées de 
faire du bien, je n'en connois pas de 


plus utile que celle pour laquelle nous 


ſommes ici rafſembles. L'educatian des 
enfans pauvres tant la pierre fondamen- 


tale de toute eſpèce de charité, elle fait 


que tous les actes ſubſequens rèpondent 


a Pinſtruction pieuſe du bienfaiteur. 
Vans education combien les projets 


de la bienveillance perdent à jamais 


reffet que s'etoit promis homme bien- 


faiſant? On laiſſe une jeune plante ex- 


polte aux injures de Vair & des ſaiſons, 


& Pon voudroit prendre ſoin d'elle 
quand toutes ſes racines ſont flatries , 


& preſque deſſechées! Oui, un ẽtablil· 
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fement en faveur de Penfance eſt la 
baſe de la charité; ajoutons & de la 
police univerſells, tant le de faut d'du- 
cation a entrainé de facheuſes conſe- 
quences qui ont <te reſſenties Pabord par 
Pindividu neglige, & puis par la ſociété 
dont il eſt un des membres. Quand on 
conſidere d une part la ſẽduction d'une 
morale relachèe & de P'intéret, & de Pau- 
tre les effets de la ſuperſtition, on peut 
aſſurer qu'il auroit mieux valu pour cette 
© © contree avoir fait des depenſes extraordi. 
naires pour corriget ces vices, & ſemer de 
| bons-principes dans le ceeur des enfans du 
peuple, que de prendre les armes contre 
les effets deſaſtreux de la rebellion occa- 
ſronmee par la négligence. Rapportons. 


nousten à Fantiquité venerable! L'edu- 


oation y ẽtoit Pune ſi grande importance 
pour la paix & le bonheur communs, 
que 'hwelques repubüüques. & les plus 


ſages ſins doute, eu avojent fait un oom- 
1 
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mandement legal ; elles ſentirent qu'il 
Etoit plus sur de Sen rapporter a la pru- 
dence du magiſtrat qu'a la tendreſſe pen 
Eclairee des peres. 

Le calcul des Labbdbmoniems dans cet 
objet de leur police Etoit sr. Lorſque 
Antipater leur demanda cinquante enfans 
en otage, ils lui firent cette reponſe 
ſage & heroique : Nous aimerions mieux 
vous donner le double d hommes faits. Ils 
faiſoient entendre que quoiqu' ils ſe 
trouvaſſent dans la detreſſe , ils prefe- 
roient tous les haſards, a la perte de 
Peducation nationale, a Vignorance de 
la religion, a celle des loix & de Pinduf- 
trie de leur pays. S'ils attachoient cette 
importance à Peducation des enfans de 
tous les Ctats ; que dirons- nous de ceux 
que la providence a deſtines aux derniers 
rangs de la ſociete? fans parens, ſans 
amis qui les dirigent, ils ſont jetes hors 
de la voie de Vinſtruction , offerts ſeule- 
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ment 2 la pitie publique. Les dangers qui 


les, environnent ſont fi nombreux & ſi 
grands „que pour un yoyageur qui navi- 


gue ſans perils & heureuſement ſur cette 


mer immenſe , mille malheureux y nau- 


 fragent & ſont perdus à jamais. 


Si jamais la charite put exercer des 
actes de bienfaiſance, ah! voici le cas 


ou les cris des hommes Pappellent da- 
vantage. Je nai beſoin pour convaincre 


les ennemis de ces etablifſemens' de 
Piete, que de mettre ſous leurs yeux le 


| Tpectacle de la misere de Penfance. 


Allons vers la demeure de Pinfortune, 


_ entrons dans cette cabane de deuil ou 
la pauvrete & P'affliction regnent enſem- 


ble. Voyons cette veuve inconſolable, 


aſſiſe, trempte de larmes; elle les verſe 
ſur ſon enfant, qu'elle ne peut ſecourir. 


*O mon fils ! te voila laiſſè dans un 
„monde vicieux, rempli de pieges & de 
v tentations pour ton àge ſans experience. 


„ 

„ Peut-ètre mon amour; exagere-t-il les 
u dangers 3... mais quand je confidere 

v que tu vas etre portéè nud au milieu 
v» d'eux, fans amis, ſans fortune, ſans 
inſtruction, mon cœur ſaigne d avance 
„ des maux qui vont ſe 'precipiter ſur 
» toi. Dieu; en qui je mets ma confiance, 
v eſt temoin , que dans Vetat humble ou 
v il nous a places, nous n'avons jamais 
vy ſouhaité de te rendre riche, mais ſeu- 

v lement vertueux. Ton pere, mon mart, 
„ (toit un homme de bien, il craignoit le 
y Seigneur, & quoique tous les fruits de 
„ Tes ſoins & de ſon induſtrie fuffent a 
„ peine ſuffiſans pour nourrir ſa famille, 
„ cependant il vouloit en reſerver une 
3s partie pour te placer dans la voie de 
v5 Pinftkruction. Mais helas! il eſt mort, 
„& avec lui tous les moyens ſont per- 
„ dus. Vois, le creancier eft à notre porte, 
„ pour emporter tout ce que nous avons. 
-  Leloquence de la douleur eſt diffici- 
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lement imitable; mais que l'ami de l' hu- 
manité & de ſes afflictions ſe repreſente 
une veuve ſe plaignant ainſi, & qu'il 
conſidere $'il eff une douleur pareille à la 
fieme, ou s il eſt une charitè comme 
celle de prendre ſon enfant de deſſus le ſein 
de la mere, & de la munir contre ſes 
appréhenſions? 5 | 

Si un Payen, etranger à notre religion 
& a ſes preceptes de bienfailance , paſſoit 
en voyageant aupres elle, Wen auroit- 
i pas pitie? Dieu preſerve un chretien 
dle la regarder, & de prendre autre cis 

du chemin. ; 

Ah! qu'au contraire & conformement 
a la lecon du Seigneur, il panſe ſes bleſ- 
ſures, qu'il verſe la conſolation dans le 
coeur d'une femme que la main de Dieu 
a frappee. Qu'il imite le tranſport d'Eli- 
ſee en diſant a cette veuve aMigee: Voyez, 
votre fils vit. Il vit par ma charite, & 
pour tous les deſſeins qui rendent la vie 


— 
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deſirable pour ètre un homme de bien 
K un ſujet fidelle; il va par mes ſoins 
etre inſtruit de tous ſes devoirs, & des 
Vverités du monde a venir; quant au 
monde preſent, il va apprendre a aimer 
un travail honnete , & a manger pen- 
dant toute ſa vie le pain de la joie & de 
la reconnoiſſance. 

Que la paix & le bonheur repoſent 
ſur celui qui conduit ainſi vers Jeſus- 
_ Chriſt les enfans qu'il aime. Que leurs 
benedidtions s'accumulent autour de ſa 
tete : que Dieu le ſecoure dans ſes be- 
ſoins , & lorſqu'il eſt etendu ſur ſon 
lit de douleur, 6 Dieu! donne-lui, pour 
les largeſſes qu'il a repandues ſur tes 
enfans, ce que le monde ne peut lui 
donner ni lui ravir. Ainſi ſoit-il. 
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SA CONCUBINE. 


SERMON IV. 


« Er dans le temps qu'il n'y avoit point de 

« rois dans Iſrael, it arriva gu un Levite 

C qui habitoit d'un'cort du mont Ephraim , 
« prit avec lui une concubine. v Juges 19. 


Ue concubine! oui mes freres z mais 
obſervez que le texte rend raiſon. de 
la conduite qui vous paroit Etrange : 
Adams le temps qu'il ny avoit point de rois 
dans frail; ce Levite uſant alors du 
droit commun, vous dirai - -je, fit.ce 
qui parut bon a ſes yeux, & ſa concu- 
bine, ajouterez-yous, imita cette liberté, 
car aprez Pavoir maltraite „elle Jen allg. 
D vj 
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Le ſcandale & la honte vont RE: 
partir avec elle? par tout où elle va 
-chercher un aſile, la main de la juſtice 
fermera bruſquement ſans doute la porte 
2 a rencontre? Non, elle Hen alla 4 
Betleem dans la maiſon de ſon pere on 
elle ſcjourna quatre mois entierm. 
Oh le bienheureux intervalle pour 
mediter ſur la fragilité & la vanité des 
plaiſirs de ce monde! je vois le faint 
homme à deux genoux, les mains atta- 
chees ſur ſon coeur & les yeux levés 
vers le ciel, remerciant le très-haut de 
ce que Pobjet qui avoit ſi long-temps 
partagè fon affection, venoit par ſa 
fuite de le r6Ggner à fon culte. 
Non, mes freres, ce n'eſt point 
encore cela, & le texte facré nous 
depeint bien differemment la fituation 
du Lenne: 1% 221 6 #0! E Ty 
„Il ſe leva, nous dit-it; i prit ſon 
3 eſclave & deux anes, courut apres ſa 


( 8 ) 


„ compagne fugitive: pour lui parlet }., 


„ amicalement & la ramener chez lui; 
„ elle le conduiſit dans la maiſon de 
„ fon peère, & des que celui - ci Teus 
; appergu il ſe aeg de Pavoir rents 
5 contre a 7 b 
Quel groupe ſentimental! diront ici 
les critiques du ſiecle: & ceſt ainſi que 
les commentateurs, mes chers frères, 
parlent de tout. Faites reſquiſſe de Thiſ- 
toire la plus innocente, & cedez un 
inſtant votre pinceau à la pruderie, ou 
à la mauvaiſe humeur, elles finiront 
votre tableau avec des traits ſi durs, 
& un coloris ſi sale que Phonnttets & 
la candeur rougiront a ſon aſpect. 
"mM Eſprits vertueux qui ne ſavez tre 
rigides 'interpretes que de vos propres 
defauts , je m'adreſſe 4 vous à vous 
avocats deſintéreſſẽs du malheurenx qui 
ſe meprend. Pourquoi ne veut-on pas 
imiter votre bonte ? Combien' de fois 


— 


'--6 
avez-vous repete, que les actions d'un 
homme ne ſont pas toujours un motif 
pour le condamyer , qu'elles ſont envi- 
ronnees de mille circonſtances qui ne ſe 
preſentent pas à la premiere vue, que 
les reſſorts qui Pont pouſſe ſont. pro- 
| fondement caches, que parmi la foule 
des malheureux qui font à chaque inſ- 
tant cites au jugement du public, il en 
eſt mille dont Veſprit ſeul a peche, & 
qui ont été mal interpretés; que pour 
ceux dont le coeur. a erre , la force 
des paſſions qui les ont excites , les 
difficultes qui les ont enflammes , Pat- 
trait de Pobjet qui les a captives , & 
peut· etre meme les combats de la yertu 
avant ſa defaite, peuvent les faire uti- 
lement recourir de la ſeverits de la 
juſtice, au jugement de la pitie? 
©  Arretons-nous encore un moment 2 
Thiſtoire du; Levite & de la concubine : : 


0 ſemblable a toutes les autres a elle depend 


* 


( 7 
beaucoup de la maniere dont on la 
raconte, & comme VEcriture ne nous 
a laifſe ſur elle aucun commentaire, le 
cœur peut en commander un a l'ima- 
gination; mais la decence ne 8'eloignera 
pas du texte. | 

Et dans le temps quiil n'y avoit 
2 point de roi dans Iſrael, un Levite 
„ qui demeuroit d'un coté du mont 

„ Ephraim, prit avec lui une concu- 
* bine „ 

O Abraham! & toi le 1 
fi cette conduite Etoit blamable , pour- 
quoi en donnas-tu un exemple fi ſedui- 
ſant aux yeux de ta poſterite ? pour- 
quoi le Dieu d' Iſaac & de Jacob benit-il 
f ſouvent la generation d'une pareille 
licence, promit - il de la. multiplier , 
comme les ſables de la mer, & de 
faire naitre delle les princes de la terre? 
Dieu ſeul peut diſpenſer de la loi 
qu'il a faite, & nous trouvons dans les 
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livres ſaints que les patriarches, dont 
le cœur aſpiroit le plus vers le ciel; 
useérent ſans dopte par fa permiſſion 
de cette diſpenſe. Abraham prit Agar, 
Jacob outre ſes deux femmes Rachel & 
' Lea, s' accommoda de Zilpha & Bilha, 
dont quelques tribus deſcendirent. David 
Jeroboam en eut ſoixante, & ce qui 
paroit moins blamable- par la choſe en 
elle- meme que par ſon abus, Salomon, 
dont les excès inſulterent aux privileges 
du genre humain , Salomon fut encore 
plus etonnant , par le meme- plan de 
luxe qui lui rendit nẽceſſaires quarante 
mille Ecuries, il ſe miprit dans le calcul 
de ſes beſoins, & fe donna mille ſept- 
cent femmes & trois cent concubines. 

Homme ſage! homme abuſe! ſi tes 
belles maximes & tes judicieux prover- 
bes weuſſent amende tes folles prati- 
ques, on en ſerois- tu ? trois cent. 


detoutnons nos pas, mes frères; dune 
pierre Fame auſſ dungereuſe. 

Notre Levite wen eut qu une, le 
texte Hebreu dit meme une épouſe con- 
cubine, pour la diſtinguer de cette eſpece 
vile, qui marche dans Pobſcorite de la 
nuit ſous le toit du debauché, & qui 
ſe gliſſe dans la porte, ouverte pour 
elle. Nous ſavons par des commenta- 
teurs, que dans Peconomie | juive, elles 
ne differoient des veritables épouſes 
que dans quelques ceremonies & ſtipu- 
lations exterieures, & qu'elles ſe livroient 
a leur &poux (on le nommoit ainſi) 
de bonne foi & avec affetian, 


Le Levite avoit ſans doute belvin t 
partager avec une compagne fa triſte 
ſolitude, & de remplir d'un objet aime 
le vuide de ſon cœur; car nonobſtant 
toutes les excellentes choſes en faveur 
de la retraite, qu'on trouve dans beau- 


T*w')- - 
' £oup. de livres; il n'eſt pas bon pour 


homme dre ſeul. Le -pedant le plus 
frôid ne frappera jamais nos oreilles 
d'une reponſe atis aiſante contre cette 
| Tainte maxime : au milieu des plus 
bruyantes lecons de la philoſophie , la 
nature Eleve ſans ceſſe fa voix perſua- 
five pour la ſociete & Pamitie: un coeur | 
bon & gentreux en réclame toujours 
un ſecond, & il languit & ſe defitche, 
s' il en eſt abandonne. 
Qu' un ſolitaire en ſa toypeuy marche 
vers le ciel ſeul & ſans compagne; 
quant à moi, je n'en trouverois jamais 
ainſi le chemin: que je ſois ſage & 
religieux; mais que je ſois homme. 
Grand Dieu! en quelque poſte que me 
place la Providence, quelque voie qu'elle 
me preſctive pour arriver a ton ſein, 
donne- moi un compagnon dans mon 
voyage, quand ce ne ſeroit que pour 
lui montrer combien nos ombres 8'agran- 


( 91 ) 
diſſent 2 meſure que le ſoleil baiſſe; 
quand ce ne ſeroit que pour lui dire, 
oh combien la face de la nature eſt 
fraiche & coloree ! combien les fleurs 
des champs ſont belles! combien les 
fruits des arbres ſont delicieux ! 

Helas! cenx que le Levite va manger 
ſeront plus amers que les herbes dont 
la Paque couvrira ſa table; tandis qu'ils 
ſuivent enſemble le ſentier de la vie, 
elle detourne de lui ſes pas infidelles, 
& s'enfuit. | 

La moitié douce & tranquille du 
genre humain eſt ordinairement outra- 
gée par l'autre; mais dans cette fata- 
lite, il lui reſte un precieux avantage; 
elle pardonne: quel que ſoit le reſſenti- 
ment de l'injure qu'on fait a Phomme 
de paix, Porgueil ne ſurveille pas de fi 

pres le pardon qu'il accorde, que dans 
le coeur de Phomme ſuperbe. Nous 
ſerions meme plus enclin a cette aimable 


(„ 


vertu ſi le monde nous le permettoit; 
mais il eſt la pour interpreter nos par- 
dotis, & ſurtout ceux dont il s'agit ici: 

il a ſes loix auxquelles le cœur ne ſe 
ſoumet pas toujours, & elles exercent 
ſur nous un pouvoir ſi reel & ſi peu 


g apparent, qu il faut a Phomme honnete 


toute la fermeté de ſes principes por 
leur reliſter. 

Quel combat notre Line n'eut. il 
pas a ſoutenir contre lui- meme, contre 
ſa concubine, & contre Vopinion de 
ſa tribu ſur ſon injure: pendant le 
periode de quatre mois entiers, chaque 
paſſion dut regner à ſon tour; & dans 
le flux & reflux des moins douces de 
celles qui devoient Pagiter, la pitie 
ſans doute ſe fit quelquefois entendre; 
la religion ne garda pas non plus le 
ſilence, & la charite murmura ſouvent 
ſon doux langage; chaque objet qu'il 
voyoit ſur les cotes du mont Ephraim, 


0 93 5 | 
chaque grotte qui lui preſentoit fa frals 


cheur, chaque boccage qui arretoit' fes 
pas inquiets, de voient ſolliciter le ſou- 
venir de ſon bonheur paſſé, & éveiller 
dans ſon ame un ſentiment favorable 
a Fobjet qui Pavoit feduit. 

Javoue .. . . Oh! favoue, devoitit 
Pecrier, que cette perfidie eſt bien 
grande; mais la porte de la merci doit- 
elle lui ètre fermee pour toujours? une 
infidélité elt elle le ſeul crime que 
Phomme outrage ne puiſſe pardonner, 
& duquel la raiſon ne doive pas oublier 
la cicatrice?-Eft-ce en effet le plus noir 
de tous? Dans quel tarif des offenſes 
humaines Pa- t-on ainſi” évalué? Eft-ce 
parce qu'il eſt bien difficile a ſupporter? 
Ah! mon cœur 8ecrie, oui; oui: mais 
demandons- lui ſi toutes les paſſions 
enſemble maffilent pas le poignard qui 
penetre dans mes entrailles? Deman- 
dons - lui ſi ce weſt - pas autant Tor?“ 
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zneil & le reſpect humain que le an 


timent de mes vertus, qui empoiſonnent 
& irritent la plaie cruelle que cette 
femme m' a faite, Dieu milericordieux! | 
fi. cela Etoit , pourquoi 'perſecuterois-je 
dans un tranſport de fierte la malheu- 
reuſe que tu as cree & qui tappar- 
tient? N'y a-t-il pas une gradation dans 
toutes les fautes? Quand elle eut per- 
petre ſon crime, eh bien! elle oublia le 
compagnon de ſon offenſe, & vola dans 
les bras de ſon pere. N'y a-t-il aucune 
difference entre un coupable qui ſort 
precipitamment de la route de la vertu, 
& $'enfuit dans la conſcience de ſa de-. 
pravation, & le voyageur imprudent qui 
S'cgare par megarde, & retrograde ſur ſes 
pas des qu'il-appercoit ſon erreur. Oh! 
que le ſentiment de la douleur d'avoir 
commis une offenſe eſt doux dans un 
c&ur qui ne veut plus la commettre ! 
C'elt ſur cet autel ſeul que je v offrirai 
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mon injure. La punition qu'un eſprit 
ingenieux frappè du remords de ſa faute, 
exerce ſur lui-meme eſt bien cruelle; 
ſi elle ne Vexpie pas tout-à- fait; Dieu 
Fuſte , doue-moi du don de Poubli. La 
merci ſied {i bien au cœur des hommes; 
mais encore plus à celui de ton miniſ- 
tre, d'un Levite, qui chaque jour t'offre 
tant de ſacrifices pour les tranſgreſ- 
ſions de ton peuple. Ah! j'ai bien peu 
profite autour de tes autels, ſi je wai 
pas appris à pratiquer le pardon que 
je pourſuis ſans cefſe pour les autres 
a ton tribunal, Que la paix & le bon- 
heur repoſent ſur la tete de homme 
qui parle ainſi. 

Il ſe leva & courut apres alla pour 
» * parler amicalement, pour parler 
„ à ſon, cœur, pour lui rappeler leurs 
v premierescarefles, pour lui dire enfin, 
» combien peu elle aimoit ſon mari, 
« » combien peu elle s aimoit elle. mème ,. 
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Les reproches de Phomme miſtricor? 
dieux ſont doux & tranquilles; peu 
ſemblables aux efforts que fait ſur lui 
homme orgueilleux & inexotable , ef- 
forts qui humilient encore plus ceux 

auxquels il pardonne, ces reproches, 
dis-je , font calmes & courtois comme 
le genie qui veille ſur ſon caractere. 
Comment le Lévite pouvoit-il ne pas 
ramener chez lui ſa concubine? Com- 
ment ſon père pouvoit- il ne pas ouvrir 
ſon cœur à la généroſité? II le vit, & 
ſe rejouit de avoir reneontré : il le 
preſſa de jour en jour de reſter avec 
lui, conforte ton cæur; lui MAE 1 
livre: le a li joie. 

Si la pitie & la vertu fifarent les pre. 
liminaires de la paix, Pamour fans doute 
la ſcella irrẽ vocablement. Grand, trois 
fois grand eſt ſon pouvoir pour renouer 
ce qui a Eté briſe & pour eſfacer les 
injures de la dme meme. Le Lévite 
; le 
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Dai fa concubine & ſes of. | 


claves, & ils partirent. 
I eſt inutile de pourſuivre plus loin 
cette hiſtoite. La cataſtrophe en eft 


horrible, & elle nous meneroit au-dela 


des bornes que je me ſuis preſcrites. 
Jen veux à preſent aux jugemens tems- 
raires, & les acteurs que je viens de 
mettre ſur la ſcene apprendront à ceux 
qui jouent ſur celle du monde, combien 


peu de douceur ils doivent attendre 


de lui. 
Une grande partie de notre temps m 


employèe à dire ou à ouir du mal de 
notre prochain. Le theatre eſt toujours - 
-occupe par -.quelquinfortuns. Chaque 


heure , chaque moment apportent une 
epiſode etrange ou terrible qui prolon- 
ge Petonnement & perpetue le babil. 


Comment peut- on ſe comporter ainſi? 
quelle conduite! quelle vie! voila le 


formule de toutes les converſations, & 


* 


| 
| 
| 
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oe ſeroit beaucoup ſi la cenſure. en rel. 

toit- la. Il weſt pas, par conſequent, 
de vertu ſociale plus digne de homme 
que celle qui lui donneroit la force de 
relifter à ce torrent. Les ſources qui le 

nourrifſent ſont nombreuſes, & les 
tourbillons qui nous le rendent dange- 
reux dans notre paſſage, ſont auſſi ſubits 
que violens. Rendons ce diſsours utile 
à la ſocièté, en tracant la marche de ce 
| _ torrent depuis les ſources qui Palimen- 

tent. 
La premiere quis offre A dd: | 
peut, ſi la {peculation preceda jamais la 
pratique, deriver d'une innocente curio- 
ſitẽ; geſt lor ſqu' avec plus de zele que 
: d' inſtruction nous racontons un pheno- 

mene avant de nous aſſurer de ſon exiſ- 
| | tence. . Les Romains, dit Feſtus (1), ne 
1 | condamnent perſonne a la mort, (& 


1 


- 
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3 (a) Aces a Apdtres _ 18. v. 16, 
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moins encore au marty re) avant de ra- 
voir entendu; & le juge qui pronon- 
ceroit ſa ſentence avant cette formalits, 
encourroit & le blame & les peines dus | 
à la contravention' des loix naturelles 
& civiles. Mais nous ſommes genẽ rale · 
ment fi preſſes de dire notre avis, que 
nous foulons par notre precipitation ce 
premier droit de Paccule : &.qu'en arri- 
ve-t-il ſouvent? La ſcene change tout-a- 
coup , Paccuſation devient | imaginaire, 
& notre folie ſeule eft relle; nous per- 
dons Phonneur une mauvaiſe plaiſan» 
terie, & nous reſtons en butte aux 
coupsde celles que nous avons meritees. 

La ſeconde cauſe de nos mauvais 
jugemens, celt lorſque l accuſation pa- 
roit etre port6e avec plus cordre; eſt 
lorſque nous -commengons lactone 
par une information mais que nous la 
prenons d'après des evidences  ſuſpec- 
tes, contre leſquelles le Sauveur nous 

; ** ij 


bs 


(100 » 
precautionne ' en nous diſant: Ne j junger 1 
pas ſur les apparences.” Ceſt derriere 
les demonſtrations que ſe cachent le 
menſonge & la ruſe qui nous aveu- 
glent. I] eſt mille choſes qui paroiſſent 
etre, & ne ſont pas. Le Ohrift,” diſoient 
les Juifs, eft alle bont & manger , le 
rig et pen ame E fn 
biberon. Eh bien! il Etoit alors aſſis au 
milieu des pecheurs, il étoit leur con- 
ſolateur & leur ami. Dans ce cas. ci, la 
verite, comme une femme modeſte, mé- 
priſe une juſtification , & dedaigne de 
paroitre dans le cercle de ſes accuſateurs 
pour les eblouir de ſa lumiere. Cen eſt 
aſſez pour le ſoupcon „il a deja porte 
fa plainte, la malice qui Ta ecoute ſou- 
rit des rapports qui la Juſtifient 3 ; elle 
ordonne les preparatifs du ſupplice, & 
le jugement temeraire ſe leve enſuite 
pour en prononcer la ſentence finale. 
Une troiſieme maniere de mal juger, | 


Oeſt quand les faits ſont Pune verits 

inconteſtable, mais qu'ils ſont commen- 
tes avec tout le fiel de la cenſure. Com. 
bien une ame ſenſible & honnete devroit 
Pepargner' Il eſt vrai que l'horreur na- 
turelle qu'on a pour tout ce qui eſt cri- 
minel plaide en ce cas en faveur de la 
critique; celle-ci a tellement Pair de la 
vertu, que dans un diſcours contre les 
jugemens temeraires, Porateur pourroit 
à peine les diſtinguer, & cependant au 
milieu du debordement d' exclamations 
que le coupable excite & mérite, com- 
ment eſt. il poſſible que quelqu'un ne ſe 
diſe pas 4 lui- meme, pourquoi le ciel ne 
m' a- t· il pas crẽ ainſi, pourquoi ne ſuis- 
je pas auſſi un exemple? Cette apoſtro- 
phe bien ſimple toucheroit | plus mon 
cœur, & me donneroit une meilleure 
idee de celui du commentateur , que la 
periode la plus cauſtique ne m'en donne- 
roit de ſon eſprit. La punition de Pin- 
E iij 


fortune nexifte-t-elle pas dans {a faute? 
& quand cela ne ſeroit pas, quelle pitie! 
que la langue d'un chretien, que la plus 
douce des religions a appris à bien dire 
& à louer, devienne le boutreau de ſes 
ſemblables. Nous liſons dans le dialogue 
d' Abraham & du mauvais riche, que, 
quoique le premier fut au ciel & autre 
dans les enfers, le patriarche le traits 
avec les expreſſions les plus douces: Aon 
fle, mon fils, lui dit-il toujours. Dans la 
diſpute au ſujet du corps de Moĩſe entre 
Parchange & le demon , le demon lui- 
meme , St. Jude nous apprend que l'ar- 
change n'oſa jamais employer contre lui 
la moindre raillerie. C'toit indigne de 
fon haut caractere , & le trait n'eut pas 
&e d'un politique; car gil Pavoit fait 
(c' eſt le ſentiment dun theologien ſur 
ce paſſage), le demon. auroit été plus 
fort que lui en ce genre d eſcrime; la 
raillerie Etoit fon arme naturelle, & les 
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efprits les plus vils ſont par conſtqueny 
les plus adroits a la manier. 

Il eft une quatrieme obſervation far 
une des cauſes du mal que je vous de- 
nonce, auditeurs chretiens. C'eſt le deſir 
de paroitre homme d'eſprit, en faiſant 
des reflexions malignes & piquantes ſur 
tout ce qui ſe paſſe dans la ſociete. On 
Etablit une eſpèce de trafic ſur les fail- 
lites des autres, & peut-etre ſur leurs 
malheurs. Ah! quel que ſoit Pavantage 
que les bons mots attirent a leurs au- 
teurs, nous ne les louons cependant que 
comme de certains mets qui , en flattant 
notre palais, excitent des larmes de nos 
yeux. Ce trafic eſt bien peu genereuxz 
comme il ne demande pas de grands 
fonds, beaucoup trop de perſonnes $'y 
livrent , & tant que les mechans ſeront 
careſſes, & que de mauvaiſes tetes ſeront 
les juges des cercles, ce ton perfide 
palſera pour Peſprit honteux d'une telle 
E iv , 
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parenté, & il voudra lui appartenir mal- 
gre lui. Quoiqu'il en ſoit de leur affinits, 
il a donne un nom mepriſable a Peſprit, 
dont Pefſence ne fut jamais la ſatyre. 
Tout ainſi qu'il y a une grande diffe. 
rence entre l'amertume & le ſel, il en 
eſt une entre la mechancete & la gentil- 
leſſe du badinage. La premiere. eſt une 

brutalite depouryue de principes, & elle 
nous eſt ſuggerte par le demon; Fautre 
neſt qu'une vivacite aimable qui nous 
vient du pere des elprits. Elle eſt fi pure, 
& fait tellement abſtraction des perſon- 
nes, qu'elle ne les offenſe jamais volon- 
tairement, ou ſi elle touche un ridicule 
Ceſt avec la dexterite du vrai genie qui 
enlumine legerement une abſurdite, en 
la laiſſant paſſer. L'eſprit peut ſourire à 
la vue de la pyramide que la flatterie 
eleve à la fatuite , mais la malignite la 
renverſe, la raſe au niveau du ſol, & 
| batit la Henne ſur ſes ruines, 


— * 
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Je m'adreſſe a vous, cenſeurs teme- 
raires, eſprits brillans, votre credit.ne 
tient-il pas aſſez de place dans les halles 
du monde, fans chaſſer encore de celles - 
que vous n'occupez pas, les hommes à 
qui le fort les a aſſignẽes? Navez- vous 
pas une haute region dais laquelle vous 
planez, {ans vous abaiſſer encore & 
vous tapir dans les cavernes tenebreuſes 
de Penvie & de la calomnie ? Ne vous 


| reſte-t-il d autre fiege à occuper que 


celui du mepris de vos ſemblables. Eh 
quoi! parce que Vhonneur s'eſt mepris 


dans ſa route, & que la vertu dans ſes 


exces S eſt trop approchte des confins 
du vice , faut-il pour cela les precipiter 
dans les abimes? La beauts ſera-t-elle 
foulte aux pieds & trainee dans la boue 
pour un ſeul.... un ſeul faux pas? Ne 
reſtera-t-il pas une vertu, une ſeule qua- 
lite à la belle penitente , parce qu'elle 
aura peche? Juſte Dieu du ciel & de la 
Ev 
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terre mais tu es miſericordieux, aimant 
& N & tu jettes den- haut un coup-- 
dil de pitié ſur les injures que tes 


creatures ſe font entrelles. Ah! pardon- 
ne-nous-les ces injures, ainſi que nos. 
fautes. Ne te rappelle pas que tu nous: 
as crees freres, que tu nous as formes de: 
la meme chair, que tu nous as doues: 
des. memes ſentimens. & aMiges des me» 
mes infirmites. O mon Dieu! wecris. 
pas ſur ton livre éternel que tu nous 
as fait miſericordieux d' apres ton image, 
& que tu nous as fait preſent de la plus 
douce & de la plus aimable des religions. 
Nꝰëcris pas que chaque precepte de ta 
loi porte avec lui un baume precieux. 
pour guerir les maux de notre nature, 
pour adoucir. & amollir nos cœurs: ou- 
blie que tu nous as deftins à vivre dans 
ce monde dans un tel commerce d'affa- 
bilité & de confraternite', qu'il nous 
preparit à exiſter enſemble dans un 
meilleur. Amen. 
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SERMON Ve. 


« I homme nd de la femme eft un etre de 
« peu de jours, pleins de trouble, L pouſſe 
* « Comme une fleur; & il eft moiſſonne 
& comme elle, I vole comme une ombre 7 


« & paſſe comme elle, » Job. XIV. I, 1. 


I: y a quelque choſe de ſi beau & de 

fi vraiment ſublime dans ces reflexions: 

du faint homme Job ſur la brievete” & 
> E vj 
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Finſtabilits des choſes ESD, qu'on 

pourroit defier les plus celebres orateurs 
de Fantiquits de nous produire une 
phraſe ſi eloquente, ſi noble & ſi pa- 
thẽtique. Soit qu'on doive en attribuer 
Veffet 4 la nature de ce ſujet touchant, 
ou ala magie de 'expreſſion orientale, 
& du ſtyle exalte qui lui convient, ſoit 
que les paroles appartiennent a cet ètre 
puiſſant qui inſpira a Phomme fon lan- 
gage, ouvrit les levres du muet, & 
rendit eloquente la langue meme de 
Fenfance : à laquelle de ces cauſes. qu'on 
rapporte la ſublimite de ce paſſage , ainſi 
que d'une quantite d'autres Epars dans: 
les livres faints , jamais homme ne put 
mieux mèditer ſur la brievete & les 
malheurs de cette vie, que ce ſaint 
| patriarche. T1 avoit ſi long: temps navi- 
gue ſur cette mer orageuſe, ſon paſſage 
avoit été tellement eclaire,. tantöt par 
le ſoleil, & tant6t par les feux .de la 
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foudre , qu'il atteignit aux extremites & 
du bonheur & de Pinfortune. 

Le dommencement de ſes jours fut 
couronne de toute la ſplendeur que Pam- 
bition peut deſirer. Il etoit le plus puiſ- 
ſant des hommes de Forient. Il poſſẽdoit 
des campagnes illimitèes, & ſans doute 
il jouiſſoit de tous les plaiſirs que la 

propriëtè peut donner. Vous me direz, 
que Pon doit placer fa felicite fur une 
baſe plus sure que celle d'une fortune 
immenſe , qui s' chappe tout - 2- coup 3 
de ces biens qui ſe font des ailes , & 
s'envolent à jamais; mais il avoit encore 
Pavantage de la fecurité, car la main de 
la Providence qui Iavoit eleve, le con- 
duiſoit dans ſa route; Dieu ſembloit 
Setre engage 4 continuer ſes benedic- 
tions ſur ſa tete fortunee. Il Pavoit envi- 
ronne d'une haie; ainſi que ſes poſſeſ- 
ions. Les ouvrages de ſes mains etoient 


benis, & chaque jour accroiſſoit ia 


feen 
fortune. Bien plus, les richeſſes que 
Poſsede celui qui n'a ni enfans ni freres, 
au lieu d'ttre une conſolation , ſont 
quelquefois un objet Pinquietude & de 
vexations. Lefprit humain weſt pas tou- 
jours fatisfait de la confcience de ſes 
propres jouiſſances; il regarde devant 
lui, comme s'il decouvroit un vide ima- 
ginaire , comme s'il defiroit un objet 
cheri pour le remplir; ſouvent il s'in- 
quiète & dit: pour qui travaille-je ? pour 
qui me prive-je du repos? 
Dieu avoit encore eleve cette barrière 
devant le bonheur de Job, en le beni{f. 
fant d'une foule aimable de fils & de 
filles, heéritiers apparens de fa felicité 
preéſente. Idee delicieuſe! Les benedic- 
tions de la providence ſeront portees de 
main en main, & continutes ſur les 
deſcendans de mes deſcendans! Combien 
cette eſpèrance differe peu de la premiere 
douiſſance dans le cœur dun pere tendre, 


Lr 
qui Egare ſes yeux ſur le bonheur loin. 
tain de fa poſterite , comme gil devoit 
revivre avec elle! Lok 
Que manque-t«il à cette peinture 
d'un homme heureux? Rien, sftirement, 
fi ce weſt une diſpoſition vertueuſe a 
jouir de tant d'avantages, & Part d'en 
faire un bon uſage: il Vavoit auſſi, 
car Cetoit un homme droit, il craignoit 

Dien, & evitoit. le mal. 
Dia.sns le cours de ff profperite, auſſi 
grande qu'il en peut jamais Echoir dans 
le partage d'un mortel; pendant que 
tout ſourioit autour de lui, & ſembloit 
lui promettre un ſurcroit de bonheur, 
$i] 6toit poſſible, tout᷑ A coup cette ſcene- 
paiſible & aimable ſe changea en une 
fcene de chagrin & de deſeſpoir: _ 
Dieu, pour remplir les deſſeins de fa, 
fageſſe, ſe plüt à renverſer fa fortune; 

i trancha Peſpoir de ſu poſterite, & ce 
prince, dans un jour à jamais affreux, 
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ſe vit jets de ſon palais ſur un fumier. 
Ses troupeaux, qui faiſoient ſes richeſ- 
ſes, furent en partie conſumes par le 
feu du ciel, & en partie &gorges. par 
le glaive d'un ennemi. Ses fils & ſes 
filles, qu'il avoit inſtruits dans leurs 
devoirs, & dans leſquels il placoit la 
felicitè de Vavenir, recompenſe bien natu- 
relle pour les ſoins & les ſoucis que 
leur enfant avoit coutés, ſes enfans 
furent fepares de lui par un ſouffle deſal- 
treux, comme ils commencoient a deve- 
nir la conſolation de 1a vieilleſſe, alors 
que les eſclaves aimes- ſoutenoient ſes 
annees debiles ; les circonſtances memes 
qui ajoutent au malheur furent pour 
lui combinees, ils lui furent ravis au 
moment que ſa foibleſſe etoit incapable 
de fupporter ce revers, au moment ou 
il devoit le moins s' attendre, quand 
il pouvoit ſe flatter qu' ils ẽtoient hors 
de la voie des dangers, « pendant qu'ils 


, 
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5 mangeoient & ſe rejouifſoient dans la 
„ maiſon de Paine, le vent impetueusx 
» du deſert ſecoua les quatre coins de 
» Pedifice, & le renverſa ſur euxy. 
Un tel aſſemblage de calamites n'eſt 
pas le lot commun des hommes; il y 
en a cependant qui ont ſoutenu des 
epreuves auſſi {everes,- & qui bravement 
leur ont reſiſts, peut- etre par une force 
d'eſprit naturelle, Paide puiſſante de la 
fante, & le ſecours affectueux de Pamitie. 
Que ne ſoutient- on pas avec de tels 
avantages; mais Job ne les et pas. A 
peine avoit-il ete frappe de ces accidens 
ſubits, qu'une lepre effroyable le oou- 
vrit depuis le ſommet de la tete juſ- 
qu'a la plante des pieds; fes amis, dans 
leſquels il en pouvoit trouver le remede, 
la femme meme de ſon cœur, dont la 
main devoit ſoutenir ſur fa tete le poids 
de ſon affliction, Vinſulterent cruelle- 
ment & ſoupconnerent {a probite, O 
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Dieu! -qu*eſt-ce que Phomme quand tu 
Paccables ainſi? quand tu appeſantis le 
fardeau a meſure que tu 6tes les forces , 
quand il devient ainſi Pexemple des 
viciſſitudes de la fortune, quand il ſe 
voit arracher toutes les benedictions 
qu'un moment auparavant ta provi- 
dence accumuloit ſur fa tete, quand, 
apres avoir reflechi ſur la multitude 
des jouiſſances aſſemblées autour de 
| Tai, il les voit dans un jour enlevées 
juſqu'au niveau du fol, & gevanouir 
comme la deſcription d'un reve enchan- 
teur? Quel eſt Phomme, qui venant 
d' prouver une revolution {i ſubite, eut 
fait les belles réflexions de Job, & dit 


avec lui? © que Phomme ne de la 
» femme eſt un etre de peu de jours, 
v plein d'amertumes, qu'il pouſſe comme 
» une fleur, & eſt moifſonne comme 
„ elle, qu'il vole, & rale comme une 
* ombre v. : 
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Ces paroles expriment bien ſuceities 
tement la vanité naturelle & morale de 
homme, & elles ſe diviſent en n 

propoſitions diſtinctes. 
10. L'homme eſt un &tre de peu de 
jours. 20. Les jours ſont remplis d'smer- 
tume. Je ferai quelques reflexions ſur 
ces deux propoſlitions.- 4 
- Cefſt un &tre de peu de jours. La 
comparaiſon que Job en fait avee une 
fleur, eſt extremement belle, & mieux 
faite pour ce ſujet que la preuve la 
plus travaillèe, il ne Pauroit pas com- 
portée. La brievets de la vie eſt un 
point {i generalement debattu dans tous 
les fiecles depuis le deluge; il eſt fi uni- 
verſellement ſenti & reconnu par tous 
les ètres, qu'il ne demande aucun autre | 
argument qu'une comparaiſon juſte. Elle 
ne ſert pas à prouver le fait; mais elle le 
place ſous un jour qui nous frappe, & fait 
{ur notre eſprit une impreſſion profonde, 
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„ , dit Job, pouſſe comme 
une fleur, & eſt moifſonne comme elle; 
il eſt envoyé dans le monde comme la 
plus noble & la plus belle portion de 
Pouvrage de la divinitez ſon image 
eſt faite d' apres celle du createur;z il 
eſt glorieux comme la fleur des champs; 
il ſurpaſſe en beauté la race végétale, 
ainſi qu'il ſurpaſſe en raiſon la race des 

animaux. | | 


La fleur arrive au periode de ſa per- 
fection, fi quelqu' accident ne la detruit 
dans ſon bourgeon; il lui eſt permis 
de triompher quelques inſtans, & elle 
eſt coupte ſur ſa racine au milieu de 
Porgueil & de la pompe de fa vegeta- 
tion; fi elle echappe à la main de la 
violence, elle eſt fletrie en peu de jours, 
& le penche morte ſur ſa tige. 


Ainſi homme eprouve dans ſon 
accroiſſement & ſon declin le meme 


i 
periode, quoique lun ſoit plus haut, 
& que ſa durée ſoit. plus longue. 

-. $'il echappe aux dangers qui mena- 
cent ſa tendre enfance, il atteint la 
maturite de la vie, & s'il eſt afſez heu- 
reux pour ne pas ſuccomber ſous quel- 
qu' accident occaſionnè par ſa folie & 
ſon intemperance, il decline inſenſible- 
ment; enfin un terme arrive au-dela 
duquel il ne peut plus vivre. Ainſi que 
la fleur ou le fruit qui ayant pas &t6 
coupes avant leur maturité nꝰoutrepaſ- 
ſent pas le periode auquel ils ſe fanent 
& tombent, ainſi quand le temps eſt 
arrive, la main de la nature moiſſonne 
homme ſur la terre qui le porte. L'art 
du botaniſte ou celui de la médecine 
ne les preſervent ni Pun ni Pautre de 
oette neceſlits cruelle. Dieu a donne 
ces loix immuables aux vegetaux ,- il 
les a données aux hommes, ainſi qu'A 
toutes les creatures vivantes, àprès avoir 


*%*. 
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Inſers dans leurs élémens la puiſſance 
de Paccroiſſement, de la durèe & de 
pextinction. Quand les Evolutions ſont 
Knies, la creature expire & perit, tandis 
que le fruit mur tombe de Parbre, & & 
que la fleur ſe defleche ſur {a tige. 

Cen eſt aſſez ſur. cette comparaiſon 
poẽtique & ſublime du St. homme Job. 

ce II vole & s'echappe comme une 
„ ombre ,. Celle-ci weſt pas moins une 
magnifique repreſentation de la brievete 
& de la vanité de la vie humaine; on 
ne peut en ſentir la verite qu'en rap- 
| prochant le tableau de original Papres 
: lequel il a été copie. Avec quelle viteſſe 
en effet paſſent ſur notre tete les jours, 
les mois, les années? \N'eftr ce pas 
| comme une ombre qui vole, & laifſe a 
| peine une impreſſion legere ſur nous? 
| Lorſque nous nous efforgons de les 
| rappeler par la reflexion , & de conce- 
voir comment ils ſe ſont £coules , quel 
| 


* 
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eft celui de nous qui peut sen rendre 
un compte ſatisfaiſant? Oui, ſans quel- 
- . ques Evenemens remarquables qui ont 
diſtingue quelques epoques de cette 
duree, nous la regarderions comme 
Nabuchodonoſor regardoit a ſon reveil 
le reve qui Pavoit occupe pendant la 
nuit; il ſavoit que quelque choſe avoit 
paſſe & Payoit trouble ; mais cela avoit 
paſſe fi legerement & ſi vite, qu'il ne 
pouvoit pas trouver la trace ſur laquelle 
il put le chercher. Oh que le tableau 
de la vie humaine eſt melancolique ! 


elle gecoule de telle mailiere', qu'on 


peut à peine reflechir comment elle 
s Ecoule. goo 2 1787901 

Nos premieres années gliſſent ſur les 
plaiſirs innocens de Penfance, & nous 


ne pouvons pas mediter ſur elles. Une 


jeuneſſe inſouciante leur ſuccede , & 
nous ne voulons pas reflechir ; ardens 
a la pourſuite des plaiſirs, avons- nous 


— 


r 
le temps de nous arreter pour les con- 
ſidèrer? | 7 | 

Quand nous atteignons un age plus 
grave & plus ſenſe, & que nous com- 
mencons à reformer nos mœurs & notre 
conduite; alors les affaires & les inté- 
rets de ce monde, les projets & la 
maniere de les executer nous occupent 
tellement, qu'ils ne nous laiſſent pas le 
temps de penſer à ce qui neſt pas eux. 
A meſure que notre famille s'accroit, 
nos affections augmentent, & avec elles 
ſe multiplient les foins & les ſoucis que 
nous donne Fetablifſement de nos enfans. 
Ces ſoins nous aſſaillent fi ſecrete- 
ment, ils &emparent de nous fi long- 
temps, que nous ſommes ſurpris par 
des cheveux blancs, avant que d'avoir 
trouvè le loifir de reflechir ſur le temps 
qui s eſt ecoule, les actions qui en ont 
rempli la dure, & le deſſein pour 
lequel Dieu nous a envoyes dans ce 

monde. 


a 
monde. On peut donc dire, avec rai- 
ſon, que homme eſt un etre de peu 
de jours, quand on le rapproche de la 
ſucceſſion hative des choſes qui le pouſ- 
ſent vers le declin de fa vie : on peut 
dire encore qu'il vole & s'échappe 
comme une ombre , quand on le com- 
pare aux autres ouvrages de la divinite, 
à ceux memes que ſes mains ont faits, 
& qui ſurvivent a pluſieurs generations, 
tandis que la ſienne tombe comme les 
feuilles, que d'autres bourgeons rem. 
placent , pour $'epanouir, tomber & etre 
emportes par le vent. 

Mais lorſque nous conſidèrons la brie. 
vete de ſes annees dans le jour qu'elles 
ſe montrent, à toi, grand Dieu, à toi 
' a qui mille ans ne paroiſſent que comme 
le jour d'hier, quand nous conſiderons 
cette poignee de vie qui nous a été 
meſuree ſur Petendue de Veternite pour 
laquelle nous ſommes crees : ah! comme 


F 
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cet eſpace doit etre limite ! & ſommes: 
nous encore sürs de jouir de {a pleni- 
tude? mille accidens divers peuvent 
couper la trame, legere de la vie hu. 
maine long - temps avant qu'elle touche 
a ſon dernier point d'extenſion. Le 
nouveau ne, proie aiſèe pour la mort, 
tombe & ſe reſout en pouſſière comme 
le bouton nouvellement eclos. La jeu- 
neſſe qui promet davantage voit s'etein- 
dre en elle la beauté de la vie; une 
maladie cruelle ou un accident dèſaſ- 
treux Pont couchee ſur la terre, comme 
la fleur vivace qu'une vapeur maligne 
defleche. Le germe des. maladies occa- 
ſionnées par Pintemperance ou la negli- 
gence multiplie les Evenemens dans 
cet ate intèreſſant de notre vie. Les 
maux infects agravent leur rage quand 
ils ſe melent a un ſang fort & agite, 
les ſucces deviennent douteux , & bon 
nous dit partout que la moitié des 


n 
hommes meurt dans les premiers dix- 
ſept ans de fa vie. | 
Jen ai dit afſez pour confirmer la 
reflexion de Job, que Phomme eſt une 
creature de peu de jours; hélas ! ces 
jours ſont encore remplis de trouble & 
d'amertumes. Ne nous attachons pas 
pour en avoir des preuves au co6te flat- 
teur que nous preſentent les choſes 
humaines. Elles ſont revetues d'une 
apparence trop brillante, ſurtout dans le 
monde, que l'on appelle grand. Nous ne 
les prendrons pas encore aupres de ces 
hommes gais & apathiques qui, places 
au milieu des jouiflances , reflechiflent 
peu ſur les privations, & qui, n'ayant 
point encore touche leur portion here. 
ditaire des peines du monde, $'imaginent 
ne pas avoir un lot dans le malheur 
general. Nous ne recourrons pas enfin 
a ces recits illuſoires de quelques paſ- 
ſagers heureux qui ont navigue ſans dan- 
F jj 
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gers & wel tous les Ecueils; maſs 
un coup-d'ceil ſur la vie humaine , & 
for la face reelle des choſes, denue de 
tout ce qui peut les pallier ou les dorer, 
nous ſervira de points de comparaiſon. 
Nous ecouterons les plaintes de tous 
les ſiecles, de tous les ages ; nous lirons 
Thiſtoire du genre humain. Eh bien, 
que contient- elle? un r6cit des voys- 
geurs qui ont erré dans ce monde {i 
lamentable, que Phomme ſenſible ne 
peut finir ſa lecture ſans ſentir avoir 
ſon cœur oppreſſè par la douleur. 

| Voyez Veffrayante ſucceſſion de la 
guerre d'une partie de la terre vers 
rautre; elle eſt 'perpetnice d'un fiecle à 
Tautre avec ſi peu de reläche que le 
genre humain à peine a eu le temps de 
reſpirer depuis que Pambition vint s em- 
parer du monde; voyez ſes horribles 
. effets 6 crits ſur les ruines du globe: ici, 
des nations entières ont paſſe du fit de 
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Pepte; la, d'autres ont ets reduites A la 
famine pour faire place à de nouveaux 
colons. Voyez combien hommes, de- 
puis les premiers ſiècles juſqu'au notre, 
ont été foules ſous les pieds d'un tyran 
cruel & capricieux qui na jamais ecoute 
leurs cris, ou paru ſenſible à leur derreſſe. 
Voyez Veſclavage , quelle coupe amere ! 
Combien de millions d hommes en ſont 
abreuvès tous les jours. S'il empoiſonne 
le bonheur, quand on Vexerce ſur nos 
corps, que doit- il ètre quand il pie 
&galement ſur nos corps & ſur nos ames. 

Jetez un coup- d œil ſur Vhiſtoire des 
religions, fur leurs tyrans ? que dis-je, 
leurs bourreaux qui ſe ſoulent du plaiſir 
de voir les tourmens & les convulſions 
de leurs freres. Voila Piaquiſition, Ecou- 
tez les ſons melancoliques dont retentit 
chaque cachot; conſiderez la cruauté 
de ces juges, & les tortures recherchtes 


qu'ils vont infliger ſans merci a Vinfor- 
F iij 
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tuns. Son ame dans ces angoiſſes dow. 
loyreuſes veut s 'echapper de ſon corps 
diſloque ; on ne veut pas. Il faut qu'il 
ſoit arrach6 de ce chevalet ſanglant pour 
aller perdre la vie au milieu des flammes 
que lui prepare la ſuperſtition. 

$i les details des cauſes publiques des 

miseres de Phomme ne ſuffiſent pas, 
conſidèrons. le luttant contre des infor- 
tunes particulieres. Il eſt encore plein 
de troubles, il eſt né pour le malheur. 
Si nous le regardons expoſe à tous 
les beſoins reels ou imaginaires auxquels 
il ne peut ſubvenir , quelle ſuite de 
vexations, de dependances derivent de 
cette neceſlite , & le rendent infortune. 
Combien d'obſtacles ſe heriffent devant 
lui quand il veut faire ſon chemin dans 
la ſociets; combien de fois eſt- il force 
de retrograder ou de reſter à la meme 
place? que de ſoucis lui donne ſeule- 
ment le ſeu! beſoin d'avoir du pain! 
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il en eſt tant qui watteignent jamais à 
ce but, il en eſt tant qui le mangent 
dans la douleur. | 


Tirons le rideau ſur ceux- ci, & regar- 
dons en haut vers ceux qui ſemblent 
places au- deſſus de ces ſoucis: eh bien! 
ils. ſont expoſes à d'autres. Tous les 
rangs, toutes les conditions rencontrent 
des calamitẽs relatives qui peſent ſur la 
vie des grands, & les accablent dans 
leur marche. 


. Ceux-ci ſont atteints d infirmitẽs qui 
les privent le jour & la nuit du repos 
ceux-la, devores par Pambition, ſont me- 
naces des diſgraces, & mille d' entr'eux, 
rongés par des inquietudes ſecretes , 
s'ẽteignent en filence, & doivent leur 
trepas au chagrin & a Pabattement de 
leur ceeur. © | 

Deſcendons quelques etages plus bas. 
Un million de nos freres nes pour whe-- 
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riter que de la pauvreté & des troubles, 
ſont forces par la neceſlite a la baſſeſſe 
& à la peine des plus vils emplois, & 
encore peuvent - ils à peine ſubſtanter 
leur famille. 
Ceſt ainſi qu'après avoir paſſe en 
revue toutes les conditions & tous les 
Etats, & leur avoir accords par grace 
quelques plaiſirs fugitifs, nous en reve- 
nons toujours à la deſcription que nous 
a donné Job; & nous y decouvrons. 
quelques caractères liſibles de ces mots 
dont Dieu nous menaca jadis : Tu man 
geras ton pain dans la douleur juſques d ce 
que tu retournes & la terre dont je Nai 
tire, | $ | 
Quelqu'un me dira peut-etre , pour- 
quoi me faites-vous hair la vie? pour- 
quoi expoſez-vous ce tableau funeſte , 
- me- parlez-yous de ces infirmites natu- 
relles, qu'il welt pas en notre pouvoir 
de corriger ? 75 


Cx N 
A cela je reponds que le ſujet eſt de 


la plus grande importance, & qu il faut 
que chaque homme ait une idée de ſa 
nature, pour que ſon eſprit faſſe des 
projets convenables à ſa condition. Cette 
revue impartiale, ce miroir que je tiens 
elevé pour lui montrer ſes infirmités, 
tend à guerir ſon orgyeil & à le 
revetir de Phumilits, ſeul vetement qui 
convienne à un ere auſſi fbible & auſſi 
miſerable. La conſideration ſur la brie- 
vets de fa vie doit le convaincre qu'il eſt 
ſage de conſacrer cette petite portion 
au grand projet de Veternite. 


Enfin , quand on reflechit que cette 
meſure ſi courte eſt, enccze remplie de 
tant de troubles, que rien n'y eſt produit. 
& wy exiſte ſans un mélange de peines, 
combien cette, penſèe ne doit- elle pas 
nous engager a detourner nos yeux & 
nos affections de cette perſpective obſ- 
F v 


Cas) 
cure; & Ales fixer fur cette entre plus 
heureuſe, on Dieu eſſuiera a jamais, les 
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« Abiſaz dit: t - ce que Semet pour cette 
.« inſulte ne ſerg pas mis 4 mort. v Samuel 
XIX. 21. I. part. 


Les indignes paroles ! Voici la ſeconde 
fois qu*Abiſai propoſe a David la mort 
de Semei. Dans un tranſport ſoudain 
indignation , quand Semei maudiſſoit 
David, il gecria : Pourquoi ce chien- 14 
maudit-il le roi mon maitre ? Laiſſez-moi, 
Je vous prie, que je lui tranche la tete. 
It y avoit au moins dans ces paroles un 
air de bravoure , car il haſardoit fa tète 
auſſi; mais ici, quand Poffenſeur toit 
„„ ; 
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mains imploroit merci, eſt-ce que Seplels. 
dit Abiſat, ne ſera pas mis à mort 


= (ni 
en fon pouvoir, quand ſon ſang $to 
refroidi , quand le coupable ſe lavant is 


Ah! cette ſentence reſſemble 
la Juſtice qu'a la vengeance , pa 


le tableau que je vais faire de ſon carac- 
tere tre utile a la ſociete ! 

Sur la nouvelle de la conſpiration de: 
fon fils Abſalon, David $'etoit echapps- 
de ſon palais, il avoit fui Jeruſalem pour 
ſe mettre en sũretè. La deſcription de ſa: 
fuite eſt veritablement pathétique, ja- 
mais la dauleur ne fut auſſi touchante. 

Le roi abandonna ſon palais pour ſe 
cacher au glaive du fils qu'il aimoit: il 
fuit avec toutes les marques de l' humi- 
lite & du malheur, la tete coverte & 
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bes pieds nuds, & quand il fut au bas 
du mont Olivet, il pleura. Quelques 
fcenes. agreables qui $'etotent peut-etre- 
paſſees dans ce lieu, quelques heures 
de plaiſir qu'il y avoit partagces avec 
Abſalon dans des temps plus heureux, 
 emurent la tendrefſe de la nature, il 
pleura ſur la triſte viciſſitude des choſes, 
& toutes les perſonnes qui Pavoient- 
fuivi, touchtes de ſon affliction, ſe coun 
vrirent aufſi la tẽte, & pleurerent. 

David etoit venu à Bahurim, quand 
Semei, fils de Gera, parùt. Etoit- ce pour 
verſer ſur les plaies du rei Phuile qu'il 
avoit recueillie ſur le mont des Olives 2 
non; le temps & le malheur wen avoient 
pas aſſez fait, & tu vins, Semei, pour 
y ajouter ta part à leur triſte ouvrage. 

vint, il maudit David, il jeta ſur 
bu des pierres & de la boue,. & il lui 
diſoit : allons, homme de Belial, tu. as 
cherche le ſang, & te voila pris dans tes 
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propres pieges ; Dieu a wvenge ſur roi le 
ſang de Saul & de ſa famille. 

Ilya un raffinement de malice à 
choifir un temps favorable pour donner 
a ſon ennemi des marques de ſa haine. 
Un mot, un regard qui, dans d'autres 
occaſions, ne feroient aucune impreſſion, 
bleſſent le coeur plus sfirement en le 
bleſſant plus a propos: ce ſont des fleches 
qui, volant avec le vent, s'enfoncent 
beaucoup plus profondement; fleches qui, 
aidees ſeulement de la force naturelle, 
eufſent à peine atteint leur objet. 

Tel ſemble avoir été Peſpoir de Semei, 
mais Pexces de la malice rend les hom- 
mes trop prompts pour remplir leurs 
projets. Si Semei avoit attendu la reponſe 
des paſſions de David, & la fin du com- 
bat qui ſe livroit dans ſon cœur, le 
reproche qu'il lui faiſort du ſang de Saul 
Fefit trouble davantage, mais ſon ame 
etoit kvrée a d'autres ſentimens; elle 
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faignoit de la ſeule bleſſure dont Abſa: 


lon Pavoit dechiree : il ne ſentit point 
Pindignite de cet etranger audacieux. 


Voyez , dit-il, Abſalon le fils de mes en- 
trailles pourſuit ma vie, que peut me 
faire Semei apres cela? Dieu ſeul peut 
Jeter un regard ſur mon afflition , & men 
recompenſer par des bienfaits. 

Une injure à laquelle on ne rẽpond 
pas, expire & 8'cteint dans un remords 
volontaire; mais elle produit un effet 
bien different dans Pame de ceux que la 
crainte ſeule peut retenir; le tort qu'on 
ſouffre dans le ſilence & Vhumilite en 
provoque un ſecond. Semei continue ſes 
invectives, & lorſque David & ſa ſuite 
yen vont, il marche de Pautre cote de la 
montagne en le maudiſſant , & lui jetant 
encore de la boue. TY 

L'inſolence des ames viles eſt illimitee. 
Elle admettroit à peine une comparaiſon, 


fi ces hommes bas ne nous en fournih. ' 


EA 

fotent une, quand, touchant au periode 
de leur abjection, le mal qu'ils veulent 
faire retombe ſur e eux. Ce ſentiment mal- 
heureux qui porte un ennemi ſans gene- 
roſité à triompher de fon adverſaire 
abattu a ſes pieds, ſemble Pexalter quel- 
quefois au- deſſus des bornes du courage, 
& quelquefois il le plonge dans la fange 
la plus profonde de la poltronerie. II 
reſſemble à ces particules elevees par 
le ſoleil ſur la ſurface de la boue; elles 
montent & brillent tant que le ſoleil les: 
 Eclaire 3 ſe cache-t-il? elles tombent & 
redeviennent de la boue, tandis que 
les rochers reſtent dans la place que la 
nature leur a aſſignẽe, ſoumis aux loix 
que les changemens de ſalſon ne peuvent 
alté rer. 

Dans le cours de la proſperite de Da- 
vid, il n'eſt jamais fait mention de Semei; 
il ſe gliſſoit peut-etre dans le cercle des. 
adulateurs, il etoit peut-etre au nombre 
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de ſes amis & de ſes courtiſans. Quand 


la ſcene change & que le deſeſpoir chafſe 
David de ſon palais , Semei eſt le pre- 
mier homme qui ſe montre contre lui. 
La voici tournee une fois encore, Abſa- 
lon eſt vaincu, & David triomphe ; Se- 
mei {era fidelle a ſes principes. Il le ſalue 


le premier; le voici , et - elle tournẽ 
cent fois, Semeli, ſole le dire, dans 
chaque periode de ſa rotation, eùt ets 


diſtingue par {a poſition. 


O Semei! lorſque tu fus tue, pour- 
quoi ta famille ne füt- elle pas 6touffee ? 


pourquoi laifſa-t-on dans le monde quel- 
qu'un qui te refſemblat ? ta race au 
contraire ſe multiplia a Pinfini ; elle 
remplit la terre, &, f je prophetiſe 
favamment, elle finira par la ſubjuguer. 

Il n'y a point de caractere qui influe 
plus dangereuſement ſur les choſe d'ici- 
bas que celui de Semei. Tant que le 
pouvoir connoitroit quelques revers, & 
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le malheur quelques douceurs, le monde 
ſeroit habitable; mais toi, Semei, tu 
ſappes les vettus/que ces deux poſi tions 
de la vie peuvent faire naitre; car tu 
corromps la proſperite, & c'eſt toi qui 
as briſe le cœur de la pauvrete ; &. mat 
heureuſement, tant que les mechans ſe- 
ront les ambitieux, tu regneras ſur la 
terre. Semei infeſte la cour, les armees, 
le cabinet, il infeſte Pegliſe. Prenez un 
chemin ou Pautre , dans chaque quar- 
tier de la cite, dans chaque profeſſion, 
vous trouverez un Semeĩ ſuivant le char 
de homme heureux a travers la boue 
la plus epaiſle. 

Cours, Semel, hate - toi, ou tu vas 
perdre le fruit de tes peines; Semei 
retrouſſe ſes habits & court ſans ceſſe, 
mais ne voila-t-il pas que la main de 
celui qui gouverne tout arrache les 
roues de ce char, de ſorte qu'il avance 
peſamment quelque temps encore, & 
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Varrite enſvite 3 Semei double le pas; 
mais C eſt en ſens contraire, il vole com- 


me le vent qui raſe le deſert ſablonneux, 
& ne laiſſe aucune trace de ſon paſſage. 


Arrete-toi, Semei, c'eſt ton protecteur, 


ton ami, ton bienfaiteur, c'eſt homme, 
qui ta élevé de deſſus le fumier; tout 


cela eſt égal pour Semei. 

Semei eſt le barometre de la fortune 
des hommes, il en marque Pelevation 
ou la chüte, avec toutes ſes variations 
graduelles , depuis la chaleur la plus 
bralante juſques au froid le plus percant. 
Un nuage &etend-il ſur vos affaires? 
voyez-le ſuſpendu ſur les ſourcils de 
Semei ? A-t-on parle de vous ſans ſucces 
au roi ou au general de Parmee ? ne 


conſultez pas le calendrier de la cour, 


la vacance de votre dignite eſt ecrite ſur 
le viſage de Semei. Etes-vous endette , 
non pas vis-à- vis Semei, n'importe, le 
plus vil miniſtre de la loi n'eſt pas plus 
inſolent. 


* 
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O Semei! reponds-moi. Le crime de 
la pauvrete eſt-il fi noir, ſi impardonna- 
ble, que tu doives toi & ta poſterits te 
lever {ans ceffe pour le reprocher aux 
hommes? Quand tout eſt perdu pour 
elle, perd-elle auſſi ſes droits à la pitie 
publique ? Celui qui fit le pauvre & le 
riche doit - il arracher de notre coeur 
cette vertu qui Pamollit & qui venge le 
monde? Ah! tu n'as rien a me repondre, 
C'eſt le traitement cruel qu'on doit 
attendre de tes ſemblables, qui a appris 
enfin aux hommes à regarder la pau- 
vrete comme le plus grand des malheurs, 
& comme le comble de la diſgrace; 
qu'eſt - ce qu'ils ne font point pour en 
Eviter la peine, & meme b'imputation? 
n'eſt· ce pas pour cela qu'ils ſe levent à li 
pointe du jour , ſe privent du repos, man- 
gent le pain de la ſollicitude , qu'ils pro- 
jettent, intriguent, mentent, ſe parju- 
reut, ruſent, prennent tous les maſques, 
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vetiſſent tous les habits & les retonrnens 
au gre de la faveur ? | 

Les philoſophes qui ont etudie la 
nature de Phomme affurent que la honte 
& la diſgrace ſont les maux les plus 
inſupportables de la vie humaine. Le 
courage & la reſolution de quelques- 
uns ont maitriſe quelquefois les autres 
infortunes , & les ont roidis contr'elles; 
mais ils ne les ont pas encore accoutu- 
mes à la honte, & combien pourions- 
nous citer d'evenemens tragiques occa- 
ſionnés par la ſeule envie de 8'y ſouſ- 
traire! 

Sans cette taxe d'infamie, la pau- 
vreté, avec la charge peſante dont elle 
ecraſe nos epaules, ne 'vaincroit pas 
notre ame tant qu'elle ſeroit vertueuſe. 
La haine qui Paccompagne , la n&cef. 
fite, la nudite ne font rien, elles ſont 
balancees par quelques jouiſſances; la 
Providence a fait ce decret z & S' ſuu- 
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mettre eſt une conſoſation; mais la honte 
eſt une affliction qui ne part point de 
la main de Dieu ou de la nature, elle 
geleve de la terre, & Ceſt pour cela 
qu'elle laſſe ſitot notre patience; elle 
nous ſpare tellement du monde que 
nous levons les yeux en haut en diſant: 
grand Dieu! que je tombe entre tes mains, 
mais non pas dans celles des hommes ! 
__ Þ.Ceſt ainſi qu'Eliphas parloit a Job 

au jour de fa detrefſe ; atrache-toi, lui 
diſoit-il, 4 preſent 4 Dieu. Sa pauvreté 
ne lui avoit point laifſe d' autre ami, 
Teépée des Sabéens les avoit épouvantés 
& chaſſés; ils ſont aſſez connus dans 
le monde par le proverbe uſite , les 
amis de Job.. 

De quelle fatalits ce St. Patriarche 
nous donne-t-il Pexemple ? Un homme 
qui avoit toujours pleuré avec les mal- 
Heureux, qui n'avoit jamais vu perir 
un milcrable ſans le ſecoutir, qui 
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wavoit jamais ſouffert qu'un voyageur 
logeat dans la rue, mais qui lui avoit tou- 
jours ouvert {a porte; un homme qui 
avoit tari les larmes dans les yeux de 
la veuve, & qui loin de manger ſeul 
ſon pain, le partageoit avec le pauvre: eh 
bien, cet homme charitable, au moment 
qu'il tombe dans la pauvrete, a beſoin 
de crier partout; ayez pitie de moi, mes 
amis, car la main de Dieu m'a touche. 
On croiroit que Phumanite, Phoſpita-- 
lite doivent attendrir les cœurs les plus 
durs, & deèſarmer les eſprits les plus 
vains, lier les mains de la violence, 
& arreter la langue du babil , & Pon 
voit ici PFexperience contraire , dans 
celui qui avoit mis toutes ſes jouiſſan- 
ces à faire le bien, & dont la vie eſt 
une ſerie continuelle de bontes & d'ou- 
trages. Revenons-en donc pour reſoudre 
ce probleme a notre premiere explica- 


tion, le ſcandalt de la pauvrete. 
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Cet homme! nous ne ſavons dog il oft, 
Tel eſt le premier cri du peuple, & 
quant 4 ceux qui le connoiſſent mieux; 
leur reflexion eſt encore plus outra- 
geante. N*eſt-ce pas ld le charpentier, le 
fils de Marie? De Marie? Grand Dieu 
d' lſrael! Oui de la plus vile de ton 

peuple, car il ne dedaigne pas Phumilits 
de ſa ſervante, & de la plus pauvre 
encore; car elle n'eut pas un agneau 
pour fa purification, & n'offrit qu'une 
couple de tourterelles. | 

Que le ſauveur de la nation fut pau- 
vre, & n'eut pas une place a repoſer 
{a tete, voila un crime qu'on ne lui 
pardonnera jamais; la pureté de fa doc- 
trine & ſes ceuvres qui le ſanctifioient 
furent en vain de plus forts argumens 
en ſa faveur, que ſon humiliation n'en 
fut contre lui, Vinjure reſta la meme. 
Les Juifs attendojent & defiroient la ré- 
demption d'Iſrael; mais ils ne la voyoient 

: | que 
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que dans les ſonges de puiſſance qui 
rempliſſoient leur imagination orgueil- 
leuſe. O vous! qui pelez le merite au 
trebuchet de l'or, la religion de Jeſus- 
Chriſt a-t-elle été inſtituèe pour vous? 
Elle weſt pas cependant revetue d'une 
apparence ſplendide & magnifique, la 
pauvrete eſt ſa marque diſtinctive, ſes 
principes & ſes promeſſes r:flemblent plus 
aux malẽdictions quꝰ aux benedictions de 


la loi, ils ne parlent que de ſouffrances, 


elles wannoncent que des perſecutions, 

Il eſt bien difficile aux tribulations 
& aux infortunes, à la faim & à la 
ſoif de faire des proſélites en corrom- 
pant les eſclaves de la vanite; il leur eſt 
bien mal-aiſe de reconcilier les hommes 
avec le mepris & Pinfamie; .& cepen- 
dant c'elt le partage de ceux qui croyent 
ce myſtere , qui doit etre bien decredits 
dans le monde, tant il repugne aux 
paſſions & aux plaiſirs. 


G 
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Concluons. La juſtice ne prit congs 
de la terre qu/au jour ou la pauvrets 
devint un ridicule; mais nous devons 
nous en conſoler, le Dieu de la juſtice 
regne encore {ur nous. Quelqu'outrage 
que notre baſſeſſe nous attire de la part 
des-gens ſans diſcernement & ſans pitis, 
nous 'marchons A la preſence du plus 
grand, du plus genereux des &tres ; il 
eſt également éloigné de la cruaute , 
de la petitefle , & de cette foule de 
paſſions viles avec leſquelles nous nous 
inſultons e à tout moment. 

WN'eſpérons pas de -conquerir la partie 
Achat“ du genre humain, fi jamais 
nous pouvions triompher de ſes pré- 
juges, ce ſeroit en pratiquant les vertus 
dont Dieu nous a donné Pexemple. II 
eſt vrai que cette pratique peut &tre 
vaine & inutile; mais ſi ſes effets ſont 
perdus, tout n'eſt pas perdu avec eux; 
car ſi nous ne triomphons pas du 
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monde, en faiſant nos efforts, nous 
triompherons de nous-memes , & nous 
jetterons dans notre propre cœur les 
fondemens &ternels de notre tranquil. 


lite & de notre bonheur. Ainſi ſoit-ils 
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SERMON. VII. 


* Ea veritE Je vous dis gue cet homme 
« recourne dans ſa maiſon plus Juſtifid 
« gue Pautre, St. Luc XVIII. 14. 


| Crs paroles ſont le jugement que notre 

Seigneur porta ſur la conduite & le degre 

de mérite de deux hommes, le phariſien 

& le publicain. II les repreſente dans 

cette parabole entrant dans le temple 

pour prier. La maniere dont ils s'ac- 

quittent de ce devoir ſolemnel doit etre 
conlideree dans la priere meme qu ils 

adreſſent à Dieu. | | 
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* — au Beu Py Shumilier 
 devant la majeſts venerable de ce Dieu 
tout: puiſſant, le remercie d'un air de 
triomphe & de, ſuffiſance, de ce qu'il 
ne a pas créé femblable aux autres, 
tortionnaire, adultère, injuſte comme ce 
Publicain. Celui - ci eſt repreſents loin 
du ſanctuaire, le cùr tonche & plem 
. @humilite 3 il eſt convaincu du ſenti- 
ment de ſon indignits, ſa bouche n' oſe 
pas S' ouvrir, mais {oh coeur murmute 
tout bas, 6 Dieu . dye pitie Fun pe. 
cheur. Cet homme, ajoute le ſauveur, 
rerourne ches lui plus juſtiſis que Hauri. 
Quoique la juſtice de cette deciſion 
frappe au premier coup d œil, il ne ſera 
pas inutile d' examiner plus particulic- 
rement les raiſons ſur leſquelles elle 
eſt fondee , non- ſeulement par ce que 
cet examen doit mettre en evidence la 
droiture de ce jugement; mais encore 
parce que le ſujet doit me conduire 3 
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des reflexions convenables a ce faint 
temps de careme. 

Le Phariſien appartenoit à une ſecte, 
qui dans le fiecle de Jeſus-Chriſt, par 
Jon, auſtérité, ſes aumones publiques, 
& les pretentions à la piete plus affi- 
chees que celles des autres, avoit gra- 
duellement uſurpe du credit & de la 
reputation parmi le peuple. Comme la 
foule eſt aiſement {ſurpriſe par les appa- 
rences, le caractere des Phariſiens etoit 
parfaitement forme pour operer de telles 
ſurpriſes. Si vous le regardiez exterieu- 


rement, il vous ſembloit modele ſur le 


patron de la bonte- & de la perfection; 
cetoit une ſaintetè de vie peu commune, 
accompagnee d'une ſeverits theatrale 
dans les manieres , de prodigalites fré- 
quentes aux pauvres; beaucoup d'actes 
de religion, beaucoup d' application à 
Fobſervance de la loi, beaucoup d' ab- 


tinences, beaucoup:. de prières. 
G iv 
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Il eſt penible de ſuſpecter de pareilles 
apparences; nous n'aurions pas ole le 
faite ſi notre Sauveur lui- meme ne 
nous eut trace en deux mots ce carac- 
tere, en nous diſant, ce ſont des ſepul- 
cres blanchis ; ils ſont magnifiques au 
dehors, Part les a-enrichis- de tout ce 
qui peut attirer les regards; mais fouil- 
lez-les, vous les trouverez remplis de 
corruption, & de tout ce qui peut cho. 
quer & degoviter les curieux. Cette 
affectation de piete , cette regularits 
extraordinaire peuvent en impoſer; mais 
au dedans tout eſt irrégulier; ces pré- 
tentions qui ſemblent promettre quel- 
que choſe, ſont ternies par un penchant 
ſecret aux paſſions les plus viles, Por- 
gueil, Porgueil de la fpiritualite , le 
pire des orgueils, Phypocrifie, Pamour- 
propre, Payarice, Pextorſion, la cruauté, 
la vengeance. Quelle pitié! que le nom 
ſacré de la religion ſoit emprunté pour 
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couvrir une telle ſerie de vices, & que 
le viſage charmant de la vertu ſoit ainſi 
defigure, qu'il ſoit ſuſpecté, parce que 
des mechans adroits s'en ſont quelque- 
fois pares. Le Phariſien wavoit aucun 
de. ces ſcrupules; Ja. priere qu'il fit au 
temple nous peint Phomme; elle montre 
avec quelles diſpoſitions il alloit adorer 
au temple, 
. « Grand Dieu je te remercie de ce 
» que tu m'as forme d'une autre argile 
„que les gens de mon eſpeèce. Tu les 
» as crees fragiles & vains, & ils de- 
» viennent par choix corrompus , & 
» mechans. 
„Moi! tu m'as forms ſur un modale 
» bien different, & tu as infuſe en 
» moi une partie de ton eſprit. Vois , 
» je ſuis Cleve au deſſus des. tentations 
» & des defirs auxquels la chair eſt 
» ſujette. Te te remercie de m'avoir fait 
tel, & de ce que je ne ſuis pas un 
G y 
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y vaiſſeaw frele- de terre, comme les 
» autres , comme ce Publicain; mais 
„un vale election que tu as ſanctifiẽ y. 
Apres cette paraphraſe de-la prière du 
Phariſien, vous me demanderez peut- 
etre quelle raiſon il auoit de ſonner ſi 
haut ſon triomphe, & d'inſulter aux 
infirmités du genre humain, & a celles 
de humble Publicain proſterns derrière 
tai * Quelle raiſon? vous auroit. il re- 
pondu , je donne la dime de tout ce 
que je poſſede. | 
Ah! gil wavoit- que cela # offer au 
Seigneur, c'etoit une foible baſe à tant 
d'orgueil & d'amour propre: L'obſer: 
vation d'une loi materielle-compatit afſez 
avec le dereglement des mœurs. 
Laa conduite du Publicain paroit bien 
differente, Ceft ſe contraſte le plus 
oppoſe qu'on puiſſe imaginer: Avant 
d'en parler il eſt juſte de donner une 
idee de ſon caractere, comme j'ai fait 


— 
e 
de celui du Phariſien. Le Publicain etoit 
de ces gens que les empereurs romains 
employoient à lever les taxes & les con- 
tributions qu'on exigeoit de temps à 
autres de la Judee, comme nation con- 
quiſe. Le nom de Publicain etoit un 
terme de reproche & d'infamie parmi 
les Juifs, ſoit. que cela vint de la haine 
qu'ils avoient pour cet emploi, & de la 
répugnance qu'on a de partager ce qui 
nous appartient, foit que d'autres cauſes 
concouruſſent à produire cette averſion, 
ils etoient en general odieux & re- 
prouves. F, 4 
La durete que leur profeſſion exige 
melee a quelques teintes d' inſolence natu- 
relle, peut-etre meme les prejuges'& les 
clameurs du peuple prevenu contre eux; 
tout cela, dis- je, avoit contribue & for- 
mer & a fixer cette haine. II weſt pas 
douteux cependant qu'ainſi que dans 
toutes les profeſſions ow il y a plus de 
| | C vj 
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ſujets de tentation que dans les autres, 
il n'y eut beaucoup de ces Publicains 
dont la conduite Etoit irrèprochable, & 
qui traverſoient tous les pieges & toutes 
les occaſions qui bordojent leur che- 
min, ſans avoir a rougir une ſeule fois, 
& avec le temoignage intérieur d'une 
bonne conſcience. 67M 
Tel etoit notre Publicain. Les ſenti- 
mens de candeur & d'humilite que lui 
inſpiroit {a foibleſſe, ne peuvent pro- 
ceder que dune ame telle que je viens 
de la decrire. | 

I! va an temple faire un facrifice de 
prieres. En s'acquittant de ce deyoir , 
il ne plaide pas en faveur de fon mé- 
rite, il ne le compare pas orgueilleu- 
ſement a celui des autres, il ne fe juk 
tiſie pas avec Dieu; mais, reſpectant le 
ſanctuaire majeſtueux on fa preſence ſe 
deploye plus immediatement, il gen + 
tient Eloigne , il tremble de lever les 


” 
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yeux au ciel; mais il frappe ſa poitrine, 
& en fait ſortir ces mots entrecoupes 
& ſoumis, 0 Dien pardome- moi mes 
F 

Ciel! combien la vraie humilite eſt 
precieuſe & aimable? Quelle difference 
elle met devant toi entre deux hommes! 
L'orgueil weſt pas fait pour une crea- 
ture auſſi imparfaite. L'orgueil ſpirituel 
lui convient encore moins, Ceſt celui 
qui lui devroit inſpirer les moindres 
pretentions. Helas! le meilleur de nous 
tous peche ſept fois par jour. Si j*etors 


parfait, diſoit Job, je me tairois, je vou- 


drois ignorer ma perfection; ſi j*etois par- 
fait , je vondrois me prouver que je ſuis 
pervers. OE 
Que je vous recommande donc, mes 
auditeurs, la vertu de Phumilite reli- 
gieuſe. Elle tombe naturellement de mon 
ſujet,.& je ne puis mieux la graver dans 
vos cœurs qu'en cherchant les cauſes 
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qui produiſent cet orgueil que je deteſte; 
cet orgueil ſpirituel ; c'eſt une maladie 
de Pefprit humain; il faut la traiter 

comme celles du corps. On n'en peut 
decouvrir les ſymptomes & leur appli- 
quer des remedes que lorſqu'on remonte 
aux principes, & qu'on a ſurpris- & 
decouvert le foyer vicieux. 

Une des premieres & des plus uni- 
verſelles cauſes de Porgueil ſpirituel, 
eſt celle qui paroit avoir egare le Pha- 
riſien, c'eſt la fauſſe notion des vrais 
principes de la religion. Il penſoit ſans 
doute qu'elle etoit toute compriſe dans 
ces deux preceptes, payer les dimes & 
jelner , & que lorſque ſa conſcience 
s'en <toit dechargee, il avoit fait tout ce 
que la loi ordonnoit, & qu'il n'avoit 
plus qu'à remercier Dieu de Tavoir cree 
different des autres. Je n'ai pas beſoin 
de l'interroger, fon erreur m'apprend 
au il eroxoit etre ce qu'il pretendoit etre, 
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un homme religieux & droit. Quoiqu'en 
effet des vues mondaines & hypocrites. 
dirigeaſſent devant les hommes fes actes 
de piete, on ne peut pas ſuppoſer que 
| lorſqu'il etoit ſeul dans le temple, & 
wayant aucun temoin de ce qui ſe pak 
foit entre Dieu & lui, il eùt volontai- 
rement & ouvertement ole ſe moquer du 
ciel. Cela eſt à peine vraiſemblable. I1 
de voit done ſa conduite a quelques illu- 
fions de fon education qui avoient im- 
prime dans ſon eſprit de fauſſes nations 
fur les points eſſentiels du culte. Ces 
illuſions en croiffant avoient developpe 
les ſemences. de ſes. erreurs tant en. ſpe«. 
culation quien pratique. 

II avoit été eleve comme le reſte de 
fa ſecte à obſerver avec le raffinement 
le plus ſcrupuleux & Fexactitude la plus 
religieuſe les pratiques les moins eſſen. 
tielles de la religion, ſes frequentes ablu· 
tions, ſes jeunes, ſes rites. externes qui. 
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wont aucun mérite en eux- mernes ; 
mais a ſe diſpenſer en meme-temps d' ac- 
complir les points les plus importans de 
la loi, ceux qui ſont d'une obligation 
Eternelle & immuable. C'etoient des 
aveugles mal aſſures, qu moucheron 
embarraſſoit , & qui auroient awale in 
cbameau. C'etoient de ces gens que notre 
Sauveur reprenoit par une comparaiſon 
familiere & domeſtique; ils netoyoient le 
dehors de la coupe, mais ils ſouffroient que 
le dedans , la partie la plus importante, 
fut pleine de corruption. D'après cette 
connoiſſance du caractère & des principes 
du Phariſien, il eſt aiſé d'apprecier fa 
conduite dans le temple. Un tel effet 
. devoit produire cette cauſe. 

De tout temps cela eft arrive par une 
fatalite attachee aux abus qui fe ſont 
gliſſẽs dans les cultes religieux ; ils dege- 
nerent inſenſiblement en ceremonies 
etternes, eux qui devroient toujours 
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eonſifter dans la puretéè & Vintegrite de 
Pame. Comme ces rites ſont aiſement 
mis en pratique, & qu'on peut attein--— 
dre à leur perfectibilitè ſans une grande 
reſiſtance de la chair & du ſang, il eſt 
naturel qu'ils jettent ceux qui les pro- 
fanent dans intime conviction de leur 
mérite, & dans le mepris de celui des 
autres; ils ſe penetrent de leur ſainteté, 
& ſe targuent facilement de leur relation 
avec la divinité, & de leur poſition vis- | 
a-vis delle. Voila la vraie definition de | 
Porgueil ſpirituel. 
Quand le veritable eſprit de la vides 

s' teint ainſi dans les tenebres de quel- 
ques ceremonies faſtueuſes , la celebra- 

tion du ſacrifice qui devoit apporter les 

plus grands avantages, refſemble plus, 

avec ſes decorations ſceniques, à une 
repreſentation theatrale , qu'a un facrifice 

humble & ſolemnel offert par la pouſ- 

ſiere & la cendre devant le trone du 
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Tout. Puiſſant. Il eſt bien plus facile dam 
le ſyſteme mecanique d'avoir des pré- 
tentions à la ſaintets, que lorſque le 
caractère de la piete doit ſe reconnoitre 
au combat perpetuel de Phomme contre 
Ales paſſions, Il eſt plus aiſe a un Eſpagnol 
ſuperſtitieux de ſigner ſon front & de 
murmurer ſes prieres qu'a un proteſtant 
humble de ſubjuguer les elans de h 
colère, de Pintemperance', de la ven- 
geance, & de paroitre devant ſon crea- 
teur avec les diſpofitions qui lui con- 
viennent. L'opération de fe laver d'eau 
benite neſt pas fi difficile que celle de 
tenir {on ame pure & chaſte, nette dau- 
cune action, d' aucune penſee impure. 
Ir eſt plus court de &agenouiller & de 
recevoir Pabſolution de ſes fautes que 
de la meriter, non pas des mains des 
hommes, mais de celles de Dieu qui 
voit notre cœur, & qu'on ne peut 
tromper, L'action de garder le ſeul temps 


tu Þ:-- 

du carème, & de s'abſtenir cettains jours 
de la ſemaine de la chair, weſt pas ſi 
pénible que celle de s'abſtenir de ſes 
ceuvres dans tous les temps; ce point 
coũte ſans doute davantage à ces riches 

Epicuriens qui convoquent tous les arts 
autour de leur table, & qui ſe livrent 
tellement à leurs appetits mortifies, que 
leurs feſtins de jeune les puniſſent plus 
par les excès que par les privations. 

On pourroit pouſſer plus loin la com- 
paraiſon, mais ce que nous avons dit 
ſuffit pour montter combien les mepriſes 
ſont illuſoires & dangereuſes; combien 
elles font propres à cgarer & a renverſer 
des eſprits foibles, toujours prompts à 
ſe laiſſer ſurprendre à la pompe facile 
des cërẽmonies. Cela eſt evident que 
dans notre-egliſe meme, dont la ſobriete 
en oette partie eſt connue, & qui men 
a conlerve que ce qui ſert 4 exciter & 
a entretenir nos adorations z on remar- 
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que un tel penchant vers la religion Fei. 
ſuelle , & une foibleſſe ſi grande pour les 
ceremonies dans le commun du peuple 
ſurtout, que chaque jour mille pren. 
nent l'ombre pour la ſubſtance, & chan. 
geroient nenn, la walt you _ 
parence. | 

Tels etoient les chai Je reglile juive 
faute de ſavoir diſtinguer les moyens 
de la religion, de la religion meme; 
la partie phyſique & ceremonielle avoit 
enfin dé voré la morale, & n'en avoit 
laifſe que le ſquelette. Les bouffonneries 
de la ſuperſtition viendront un jour à 
bout de ruiner le chriſtianiſme meme. 

Que me reſte- t- il a vous dire? Redti- 
fiez, mes freres, ces mepriſes groſſieres 
& ridicules, & placez la religion ſur 
ia veritable baſe; en la ramenant vers 
cette raiſon primitive qui nous dicta ſes 
premieres obligations. Souvenez - vous 


que Dieu eſt un eſprit, & qu'il lui 
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faut un culte conforme à ſa nature: Ado. 
reʒ · le en eſprit & en verite; le plus 
parfait ſacrifice que vous puiſſiez lui 
offrir eſt celui d'un cœur droit & hu- 
milie, quoiqu'il ſoit neceflaire d'obſerver 
les ceremonies de la religion, il ne faut 
pas comme le Phariſien en reſter-la & 
en omettre les devoirs eſſentiels, mais 
ſe rappeler toujours que les pratiques 
inſtrumentales auxquelles nous ſommes 
obliges ne ſont qu'un pur mecaniſme, 
qui nous conduit au grand but de la 
religion, celui de purifier nos cceurs , 
conquerir nos paſſions, & nous rendre 
en un mot meilleurs chretiens & meil- 


leurs citoyens. Ainſi ſoit-il, 
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PHILANTHROPIE, 


RECOMMANDEE. 


SERMON VIIE. 


« Legquel des trois „ ſelon vous, eft le pro- 
« chain de celui qui eft tombe entre les 


mains des voleurs ? Et 1 repondit , 


4 celui qui à eu pitie de lui. Alors Nſus- 
e Chrift lui dit: alle, & faites comms. 


« lui, v St. Luc 3 36 & 37. 


LExANeELIs TE nous raconte dans les 
derniers verſets de ce chapitre, qu'un 

homme de loi vint, & tenta Jeſus en 
lui difant : maitre, que dois - je faire 

pour hériter de la vie eternelle ? Notre 

Sauveur ( c*ttoit fon uſage quand on 


lui propoſoit quelque queſtion captieuſe, 
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a il = proctder plut6t du defir de 


Pembarraſſer que de celui de $'inſtruite) 
notre Sauveury dis- je, au lieu de lui 
repondre directement, ce qui eut donné 
priſe a la malice; ou tout au moins eiit 
ſatisfait une impertinente curiolite , re. 
torqua immediatement la queſtion ſur 
celui qui la faiſoit, & le mit dans la 
neceſſits de ſe repondre à lui- meme. La 
profeſſion de cet homme, & la ſcience 
qu'elle faiſoit ſuppoſer, ne pouvoient 
faire penſer qu'il ignorat la réponſe 
qu'il ſollicitoit. Tout ce qu'il etoit poſli- 
ble de dire ſur cette matière importante 
avoit ete promulgue par le grand Legil- 


lateur , & Jeſus rappelle a ſa mémoire 


ce qu'il avoit appris dans le cours de ſes 
Etudes : Ce qui ęſt ecrit dans la loi, Paver- 
vous lu ? A cette demande, Phomme de 
loi cita les principaux chefs des com- 
mandemens, tels qu'ils ſont dans le Levi- 
tique & le Deuteronome, & nommement 

; celui-ci: 


% 
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eclui-ci : Vous adorerez, le Seigneur votre 
Dieu de tout votre caur , & aimerez votre 
prochain comme vous memes. 

Notre Seigneur lui dit alors qu'il avoit 
fort bien repondu , & que Sil ſuivoit 
cette maxime, il ne manquetoit pas d hẽ- 
riter un jour les bënëdictions qu'il de- 
ſiroit. Faites cela, & vous viures. 
Oeſt ainſi qu'il iſe juſtifia; mais Phom- 
me de loi voulant gagner plus de predit 
dans cette conference, ou eſpòrant peut. 
etre entendre une definition du mot pro- 
chain, qui put juſtifier ſes principes, 
les oppreſſions dont il etoit coupable, 
& celles dont ſon ordre- 6toit accuſs, 
dit a Jeſus : qui eſt mon prochain? 
Quoique cette demande au premier coup 
dil paroiſſe oiſeuſe, elle ne Peſt pas 
en effet. Car ſelon que ce terme eſt 
interprete dans un ſens plus ou moins 
reſtreint , il produit diverſes varietes 
dans nas obligations envers les autres. 
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Notre Sauveur, pour rectifier toutes les 
mepriſes, & placer le devoir de Pamour 
du prochain dans un ſyſtème de phi. 
lantropie univerſelle, repondit a cette 
queſtion, non point avec les ſophiſmes 
recherches de Pecole rabinique » qui 
euſſent plut6t interdit que convaincu 
homme de loi; mais il en appela direc. 
tement a la nature humaine, dans une 
parabole ou il--repreſenta un homme 
| tombe- parmi des voleurs, &  reduit 
par eux à la derniere detrefſe, juſqu's- 
ce que par haſard, un Samaritain, un 
ẽtranger paſſant aupres de lui, touchs 
de compaſſion, & plein de bonté, non- 
feulement le ſecourũt preſentement , 
mais le prit ſous ſa — , , & 
pourviit a {a sfvirete. 
—— En finiflant ce recit Jeſus.Chriſts Sa- 
\ dreflant au propre cœur de cet homme: 
lequel dus trois ſelon vous eft le prochain de ce 
malheureux voyageny? Et au lieu de tire 


{ mn) | 
lukmęme la conſequence, il ta laid \ cet 


homme, apres Pavoir fondee ſur les prin- 


cipes Evidens de la pitie? L'homme de 


loi, frappe de la verite & de la juſtice 
de cette doctrine, fit Paveu de ſa con- 


en Pavertifſant de pratiquer | ce, qu'il 
avoit approuve, & d'imiter le bel m_ 
ple de bienveillance univerſelle ul 
venoit de lui donner. tri z 10 

le vais ſuivre ce meme plan, & je 
vous demande, mes frères, la permiſ, 
ſron de faire fur; cette parabole les 
reflexions qui s levent dans mon eſprit; 
je conclurai comme notre Seigneur, 
par une exhortation à l'humilité & à 
la bienfaiſance; elle tombe naturelle- 
ment du ſujet. 

Un voyageur, dit notre Sauveur.; 5 
alloit de-Jeruſalem à Jericho: il tomba 
parmi des voleurs, qui le depouillerent 
& le lailserent a moitiẽ mort. Il eſt eu 
H ij 


viction, & notte Sauveũt finit le debat 


c 
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Hous un inſtinct qui nous engage 4 
prendre part aux accidens auxquels les 
hommes ſont expoſes, quelque cauſe 
qui les ai produits; mais quand ils arri. 
vent ſans la moindre faute ou la moin- 
dre indiſerétian du malhleureux qui les 
eſſuye, ils portent alors un caractère i 
intéreſſant, que Fabord-ils nous devien- 
nent propres : ce meſt pas meme par 
la reflexion; mais. nous nous trouvons 
tout->coup difpoſts par la generoſite & 
Ja tendteſſe à 1 compaſſion; elle eſt 
degagée de tout motif perſonnel. Oui, 

ſans aucun acte de notre volonté, nous 
ſouffrons avec celui qui ſouffre, nous 
ſentons, ſans ſavoir pourquoi; notre 
cœur oppreſſeè du poids de Pinfortune 
dont nous ſommes ſpectateurs. Mais lorſ- 
que la ſcene senſanglante, quand les 
circonſtances du malheur deviennent 
compliquees, notte eſprit eſt alors de- 
tenn captif, il ne peut faire aucune 


(n 
eeGſtance quand il le voudroit, il; eſt 


livre aux tendres emotions de la pitis, 
& aux reflexions profondes de la. dou- 
leur. Quand on conſidere la partie 


aimante de notre naturel, fans regarder 


au- delà, il eſt impoſſible qu'un homme 
ſpectateur de la misere, ne ſe trouve 
attaché aux int&rets de celui qu'elle 
de vore, je dis impoſſible, & il y a 
pourtant des ètres .. . . Comment les 
decrirai: je? Ils ſont * d'une ma- 
tiere fi impénétrable, Pegoiſme les a 
endurcis graduellement à un tel point 
d'inſenſibilitè, quiils ſemblent ne pas 
participer à la nature humaine, & n'avoir 
aucune connexion avec notre eſpeèce. 
Dieu nous en donne deux triſtes exem- 
ples, dans la perſonne d'un pretre & 
d'un Levite qu'il nous repreſente paſ. 
ſant aupres de Vinfortune voyageur, ſans 
lui tendre la main pour Pafliſter , ou lui 
dire un ſeul mot pour adoucir ſes peines, 
H iij 
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Un pretre vint la pay haſard / Dies 
de bonté; un miniſtre de ta religion a 
pu manquer Phumanits ! un homme 
dont la tete etoit remplie des verites 
de la'premiere, a pu avoir un coeur 
vide de la ſeeonde! Tel eſt cepen- 
dant le cas preſent. Quoiqu'il ſoit peni- 
ble dans la théorie de ſuppofer que la 
moindre pretention à la -piete, & la 


violation d'un de ſes premiers devoirs, 


fe trouvent enſemble dans le meme 
individu, ce perſonnage dans le fait welt 
point fantaſtique. 2 2 

Jetez un regard ſur le mide. Com- 
bien de fois y verrez- vous un malheu- 
reux, dont le cœur refſerr6 na jamais 
cte ouvert a Paffliction des hommes, 
il ſe cache ſous Papparence de la piete, 
& ſe couvre du vetement de la reli- 
gion, vetement que perſonne n'a droit 
de porter, ſi ce n'eſt Phomme miſeri- - 
cordieux. Voyez avec quelle ſainteté il 


„ 
marche vers la fin de ſes jours, dans 
le chemin que Iegoiſme lui a trace; il 
ne ſe tourne jamais vers ſa droite ni 
vers {a gauche; mais attentif a ſes pas; 
il attache {a vie entiere ſur le ſol qui 
le porte; il ſemble craindre de lever les 
yeux, de peur d'appercevoir par mal- 
heur quelque choſe qui le detourne de 
la ligne droite que Vinteret prolonge 
devant lui; sil rencontre par haſard 
un objet de detrefſe ,, qui le menace. 
d'un ſort pareil, ſemblable a Phomme 
de I Evangile, il paſſe devotement de 
Yautre c6te, comme s'il vouloit ſe pre- 
ſerver des impreſſions de la nature, ou 
eviter les inconveniens auxquels la pitis 
pourroit le conduire. 

Il ne manque qu'un trait à ce bis 
de Phomme impitoyable, pour le rendre 
tout-à- fait odieux, & Jeſus- Chriſt va 
Tachever. Un Levite paſſant en cet endroit 

h a ; H iv | 
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 Papprocha de lui, & le regarda. Ce 
métoit pas un coup d'œil rapide, effet 


de la negligence & d'un moment d' in- 
conſideration, faute dont les meilleurs 
caraQeres ſont quelquefois atteints , & 
qui les mene-au-dela du point on ils 
auroient voulu s'arrèter. Non... ... ce 
regard, au contraire, aggravoit un acte 
delibere dinſenſibilite ; il procedoit du 
coeur le plus endurci. Quand il fut au- 
pres de lui, il le regarda, & conſidera 
ſes infortunes; il donna à la nature & 
a la raifon le temps de $eveiller, il vit 
le danger imminent du pauvre voya- 
geur, la neceſlite preſſante de le ſecourir 
dans un accident qui reclamoit haute- 
ment fon aide, & apres tout cela, il ſe 
tourna & le laiſſa à a detreſſe & a ſon 
affliction. | 
Dans toutes les e ſemblables à 
celle ei, les hommes les plus m&chans 
rendent au moins hommage a Phumanite, 


- 7-1 

en s'efforcant de garder les apparences 
autant qu'ils peuvent. Quelques crimes 
dont ils ſe rendent coupables, ils ont 
toujours a offrir quelques motifs vrais 
ou faux pour ſatisfaire leur conſcience 
& le monde; & bien ſouvent, Dieu le 
ſait, pour en impoſer à tous les deux. 
II ſeroit interefſant de donner ici quel- 
ques conjectures ſur ee qui ſe paſſa daus 
le coeur du Levite, & de montrer par 
quelle tournure de caſuiſte il s' arrangea 
avec ſa conſcience en approchant le 
voyageur, & comment il garda tous les 
paſſages que la piete pouvoit fe frayer 
juſqu'a fon coeur ; mais il eſt penible de 
ſcjourner auſſi long - temps ſur cette 
partie defagreable de la parabole, hatons- 
nous vers ſa concluſion; elle eſt ſi aima- 
ble, qu'on ne peut pas aiſèment etre 
ſtérile en ſes réflexions. 

Vn FSamaritain, dit notre Sauveur, k en 
paſſant par-la , Sapprocha de lui, & des 

H v 
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qu'il Peut appercu, it en eut pitié. II 
vint , panſa fes bleſſures avec du vin & 
de Phuite, le mit fur fon cheval, le 
conduiſit vers une h6tellerie, & y prit 
ſoin de lui. II eſt à peine nëceſſaire de 
vous rappeler que les Juifs ravoient 
aucun commerce avec les Samaritains. 
D'anciennes querelles de religion, les 
pires de toutes les querelles, avoient 
ſemè une telle zizanie entr eux, qu'ils & 
tenoient mutuellement diſpenſes non ſeu. 
lement de tous les devoirs de Pamitic, 
mais encore des actes les plus communs 
de la civilite & de Phumanite. Telle ẽtoi 
du vivant de notre Seigneur la force de 
ce prejuge , que la femme de Samarte 
ſembla etonnee que lui Fuif demandit de 
Teau à elle Samaritaine; d'apres ces 
principes, quelque pitoyable que fit 
Paccidcnt de Pinfortune voyageur, quel- 
que faveur qu'il efit en plaidant devant 
fon coeur la cauſe de la pitié, il ayoit , 
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fort peu de ſecours & de conſolation a 
attendre de ce cote-la. 

« Helas! pouvoit-il dire, deux fois on 
» a paſſe a cote de moi, j'ai été neglige. 
» par des gens de ma nation & de ma 
„religion, par des gens aſtreints par 
» tant de-devoirs a me ſecourir, un pre- 
» tre & un Levite a qui leur profeſſion 
» preſcrivoit la pitiè, & que leurs con- 
» noiſſances enſeignoient à me ſecourir, 
» m'ont -laifſe ſans aide; que dois- je 
» eſperer ? que dois- je attendre d'un 
» paſſant, d'un etranger-, d'un Samari- 
» tain enfin, delie de toute obligation 
„ envers moi, enflamme au contraire 
d'une haine nationale & mortelle con- 
» tre moi, mon ennemi, & plus empreſſẽ 
» ſans doute de ſe réjouir de mon infor- 
» tune que de me tendre ſa main pour 
„ m'en delivrer „ | 

Ce monologue eſt aha; mes ; es; , 
mais les actions de homme genereus 

H yy 
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& compatiſſant deconcertent'. tous les 
petits raiſonnemens qu'elles occaſion- 
nent. La veritable charite, telle que “A- 
potre nous la decrit, vn ſe manifeſter 
ici. A Pinſtant que le pieux Samaritain 
appercut {a detrefle , toutes les paſſions 
ennemies qui, dans un autre temps, ſe 
ſeroient elevees dans {on coeur; s'en 
allerent, Pabandonnerent. Il oublia fon 
inimitic , il deracina tous les prejuges. 
gue: Peducation avoit plantes & nourris 
en lui, & a leur place tout ce qui eſt 
bon éleva ſa voix en fiveur de Pinfor- 
„„ | | 
Daus de tels caracteres , les impul- 
ſions de la pitie ſont {i foudaines, qu'elles 
reſſemblent a celles qu'on excite fur un 
inſtrument de muſique obèiſſant à la 
touche; les objets faits pour imprimer 
ce premier mouvement, font un effet ſi 
inſtantane , que Pon croiroit que la vo- 
Jonte n'y a aucune part, & que la ſym 
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pathie ẽmue par la bonte eſt ſimplement 
paſſive. Lame en de telles occurrences 
eſt tellement ravie & emportee, elle ſe 
penetre ſi profondement de l'objet de la 
pitie, qu'elle ne fait aucune attention a 
ſes operations , elle n'a pas le temps 
&examiner les principes qui la font 
agir. Quelque ſoudaine que nous ſoit 
repreſentee Pemotion du Samaritain , 
ne croyez pas cependant que ce fut un 
mouvement mecanique. Elle derivoit 
d'un principe dhumanite & de bonte 
agiſſant en lui; ce principe influa non- 
ſeulement fur cette premiere impulſion, 
mais il ſe perpetua avec elle dans tout 
le reſte de {a conduite edifiante. | .. . 

Comme il eſt {i doux de regarder dans 
un bon cœur, & de tracer tout ce qui 
$y paſſe en pareille rencontre, je vous 
demande la permiſſion de m' arreter un 
inſtant pour conſiderer comment le prin- 
cipe agit dans celui du bon Samaritain, 
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Il s'approcha de la place ou le voya- 
geur malheureux &toit étendu, & à 
Pinſtant qu'il Pappergut ſans doute il fut 
ſaiſi par ces reflexions. 

c Grand Dieu ! quel ſpectacle affreux 
„ eſt devant moi! un homme depouille 
v de ſes vetemens.... blefſe.... couche 
v languiſſant ſur la terre... pret à ex- 
„ pirer, {ans avoir un ami pour le 
ſecourir dans {on agonie, ne pouvant 
„ pas eſperer qu'une main favorable 
» ferme ſes yeux quand il ne ſera plus! 
v mais peut-ttre mon ame ſe taira-t-elle 
„ quand je reflechirai ſur la maniere 
» dont je dois me -comporter avec ce 
» malheureux , il eſt Juif... je ſuis Sama- 
» tain... ah! ne ſommes-nous pas tous 
„ les deux des hommes, notre nature 
» Neſt-elle pas la meme, ne ſommes- 
„ Nous pas ſujets aux memes maux ? 
5 Changeons de condition: un inſtant , 
v ſi ce lot me fut echu dans mon voyage, 
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v qu'aurois- je fait, quiaurois-je attends 
„d fa place? aurois-je deſire qu en me 
„ Voyant blefſe demi-mort , il eut ferme 
„à mon aſpect ſes entrailles, qu'il eut 
„ double le poids de ma misère, en pas. 
„ {ant aupres de moi fans en avoir pitie? 
„Mais je ſuis un etranger a Pegard de 
„cet homine.... ſoit. Suis-je etranger à 
„ ſa condition? les infortunes ne ſont 
„ pas particulières a une nation, à une 
» tribu, elles appartiennent à toutes, 
» elles ont un droit univerſel fur tous, 
» ſans diſtinction de climat, de pays, 
„ou de religion. Je ſuis un etranger ! 
„ mais ce n'eſt pas fa faute fi je ne le 
„ connois point, & il eſt injuſte qu'il 
„en ſouffre. Si je fe connoiſſois, peut- 
„ etre aurois-je une juſte raiſon de le 
» Plaindre, de Paimer davantage ; peut- 
„ etre homme d'un rare merite, la vie, 
» le bonheur des autres dépendent de la 
v ſienne; peut- etre à cet inſtant on il 
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„ git oublie , dans Vinfortune , toute 
v une famille vertueufe attend-elle joyeu- 
»ſement ſon retour, & compte t- elle 
v avec une affectueuſe impatience les 
„ heures de ſan retard? Oh! Sils ſa. 
„ voient le malheur qui lui eſt arrive, 
r comme ils voleroient à ſon ſecours! 
» que je me hate de ſuppleer à ces ten- 
„ dres de voirs, en panſant ſes plaies, 
» & le conduifant dans un lieu de sùrete. 
„ Si mon aſſiſtance vient trop tard, je le 
» conſolerai du moins dans ſa derniere 
„ heure, & fi je ne puis rien faire de 
„ plus, /adoucirai ſes infortunes, en 
j laiſſant tomber une larme de His ſur 

” elles „. F N 
Le bon Samaritain eut Gans ——b ces 
penſces, ſa conduite genereuſe nous le 
fait augurer, & Jeſus - Chriſt nous le 
repréſente animé Fun zele,fraternel, & 
plein de la folligitude tendre dun pere 
qui, non content de pour voix aux beſoins 
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preſens du voyageur, regarde plus loin 
encore, & aviſe a ce que rien ne lui 
manque quand il fera parti, & qu'il ne 
pourra plus le ſecourir. 

Je wai pas beſoin d'autres argumens 
pour vous prouver combien ſont. pro- 
fondes les raeines que la pitie a jetces 
dans le coeur de Phomme , que le plaiſir 
que nous prenons à aſſiſter à un pareil 
ſpectacle. Quelques philoſophes ont eu 
beau peindre la nature humaine avec 
c autres couleurs (& a quel but? je 
ignore.) La réalité combat tellement 
leurs ſyſtemes, que d' apres le penchant 
naturel qui nous porte vers un malheu- 
reux, nous exprimons cette ſenſation 
par le mot humanite, comme fi elle etoit 
inſeparable de nous. Dans la premiere 
partie de ce diſcours „Jai ſemble croire 
le contraire en adreſſant quelques repro- 
ches aux égoĩſtes qui ne paroiſſent pren 
dre aucune part à rien, ſi ce eſt à ce 
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ui les concerne, & cependant Je ſuis 
erſuadé, pour rendre juſtice à notre 
| — qu'un 3 geſt fait une 
violence extreme , a ſouffert plus 
dun combat 3 avant d' etre parvenu 
à ce degré d'inſenſibilité. 

Obſervez que le pretre paſſa de Pautre 
c6te, il eut pu paſſer, me direz- vous, 
a cots du malheureux voyageur fans 
tourner la tète; non. Un acte d' inhuma. 
nite eſt toujours accompagnè d'un blame 
ſecret, dont lesmechans ne peuvent pas 
triompher; tel homme, comme celui. ci, 
peut commettre un acte de barbarie qui, 
au meme inſtant, rougira en vous regar- 
dant en face; il eſt force de detourner 
ſes yeux avant d'avoir le courage d'exe- 
cuter ſon projet. Que Phomme eſt une 
creature inconſequente'! en faiſant le 
mal, il ne peut refuſer ſon ſuffrage a ce 
qui eſt bon & digne de louange. 

Jai aſſez parle ſur la premiere partie 
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de cette parabole, & je viens à la ſeconde} 
en vous exhortant, ainſi que notre Sau- 
veur exhorta Phomme de loi, d'aller & 
de faire comme le Samaritain. Mais j'ai 
ete fi abondant dans mes reflexions ſur 
cette hiſtoire pieuſe, que Yai inſenſible- 
ment incorpore avec elles, tout ce que 
je pourrois vous dire en faveur d'un 
exemple auſh aimable; c eſt ainſi que Jai 
anticipe la tache que je m'etois propoſee. 
Je he vous retiendrai dons plus que par 
une ſeule remarque ſur le ſujet en gene. 
ral. La voici. Il eſt notable dans pluſieurs 
paſſages de la Sainte-Ecriture que notre 
Seigneur en nous depeignant le jour du 
jugement, le fait de telle maniere, que 
ſes grandes recherches doivent principa- 
lement fe rapporter a Pexercice de la 
miſericorde , comme fi notre ſentence 
finale devoit ètre prononcee- exactement 
{ur ſon mepris ou Pobſervation de cette 
vertu. Payois faim , & vous mvavez 
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donné à manger ; Yavois ſoif, & vous 
m' avez donne a boire; j ẽtois nud, vous 
m' avez habillé ; Jetois malade , vous 
m' avez viſitẽ; jetois captif, vous tes 
venu à moi 1 N'en induiſez pas cepen- | 
dant que le juge clairvoyant ne prendra 
garde 4 aucune autre bonne ou mau- 
vaiſe action; mais il veut vous apprendre 
nommẽment qu'un caractere bienveillant 
& charitable eſt un temoignage qui atteſte 
h preſence de toutes les vertus. Quand 
vous me parlez d'un homme miſcricor- 
dieux, vous me le repreſentez dout de 
mille belles qualites, je me jette a ſon 
col, je lui confie ma femme, mes enfans, 
ma fortune, ma reputation. C'eſt lui 
dont PAp6tre parle, il ne tuera pas, il 
ne volera pas, il ne ſe parjurera pas. Tout 
cela veut dire que les chagrins que ces 
crimes font naitre dans le coeur des 
hommes, ſont ſi fortement ſentis par 
Phomme miſcricordieus , qu'il neſt ni 
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en ſon pouvoir, ni en ſon caractère dg 
s'en rendre coupable. 
Concluons que la charits & amour 
de notre prochain ſont la fin du com- 
mandement, & que celui qui Iobſerve 


a rempli le vœn de la loi. Ainſi ſoit.-il, 
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Ge 
' LA CONDUITE 
DE FELIX 


2554 ENVERS 
> Ek : AUL 
| Sermon ſur Lavarice. | 
SERMON IX. 
a I! eſptroit auſſi que Paul lui donneroit 


« de Pargent pour le mettre en liberté. » 
; Acctes des Ap6t. XXIV. 26. | 


Ds Pargent ! Le noble projet -pour 
captiver Pattention d'un gouverneur 
romain ! | | 
Il eſptreit recevoir de Pargent ! Et 
pourquoi? pour juger entre le juſte & 
Finjuſte? Et de qui? D'un miſerable 
diſciple du fils d'un charpentier, qui 


, 
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1 avoit laiſſe a ſes ſectateurs que u 
uvreté & les ſouffrances? >. 
Eſt-ce la le Félix? le noble, le grand 
Felix? Pheureux Felix? le galant Felix 
qui enrichiſſoit Druſilla? pouvoit-il? .. 
Paſſion vile! que ne par che Pas nous 
weer? N 
Jetons un regard * cette  biſtoire. 
Paul avoit été accuſe par Tertullus 
devant Felix de pluſieurs crimes tres- 
graves, d'etre un ſeducteur & un pro- 
fanateur du temple. Ayant eu de Felix 
la permiſſion de repondre à ces accu- 
ſations, PAp6tre plaida a cauſe à ſon 
tribunal. Il montra d'abord que les alle- 
gations Etoient deſtituees de preuves , 
& il defia Tertullus d'en fournir. Il dit 
que bien loin d' etre ce que ſon ennemi 
avantoit, les principes de {a religion 
dont on lui faiſoit un crime, & qu'on 
traitoit d'heretiques, Etoient parfaite- 
ment oppoſes aux vices dont on le 
- chargeolt , 


* 
* 
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chargeoit , quiils exigeoient du chretien 
un exercice continuel de la vertu, & 
ame toujours pure d'offenſes tant en- 
vers Dieu qu'envers les hommes; qu' en 
conſequence, ſes adverſaires ne l'avoient 
jamais trouve diſputant dans le temple, 
& ſoulevant le peuple ſoit dans la Sina- 
gogue, ſoit dans la Cite. © Pen appelle 
„ 4 vous-meme, continuoit - il, il y a 
» douze jours que je ſuis venu à Jeru- 
„ ſalem pour adorer; je me ſuis purifis 

„ dans le temple pendant le temps, & 
„ je Pai fait comme il convient à mon 
» caractère, {ans bruit & ſans tumulte. „ 

II appela alors les Juifs qui venoient 
d' Aſa, & les produiſit comme des temoins 
de 1a conduite; pleinement convaincu 
de ſon innocence, il preſſa en un mot 
ſes adverſaires devant Felix d'une ma- 
niere ſi forte, qu'il ne leur laiſſa aucune 
replique a faire. | 

Ah, Paul! il te reſtoit -encore uu 

| 1 
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ennemi dans ce tribunal, il ſe taiſoit, 
mais il n'ẽtoit pas ſatisfait. Epargne ton 
Lloquence „ Tertullus roule le cahier de 
ta plainte. II s'eleve un orateur plus 
pathetique que toi : c'eſt Pavarice, elle 
prend poſſeſſion de la place la plus dan- 
gereuſe pour le priſonnier; elle entre 
dans le cœur de celui qui va le juger. 

Si Felix convaincu de Pinnocence de 
Paul va agir conſequemment, & le rela- 
cher, Pavarice cet avocat ſubtil lui dit 
qu'il perd un des profits de ſon emploi, 
& s' il embraſſe la foi du Chriſt , que 
Paul a developpee dans ſa defenſe, il 
lui ajoute qu'il perdra Vemploi meme. 
En vain donc la conduite de PApdtre 
lui paroit-elle ſans tache, en vain ſon 
cœur conſent -il à ſuivre Pimpulſion 
d'une croyance à laquelle il s'étoit ou- 
vert; dans le meme moment, ſes paſ- 
ſions ſe revoltent, il ſe forme dans {on 
ame un parti fi fort contre les pre- 
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mières impreſſions Habe de PApotre 
& de ſa cauſe, que Pun & Tautre ſont 
abandonnes. Y, Fe PRIN 
III. renvoya rune I une audierie plus 
particuliere A qui weut, Jarnais lieu 
Pautre dans les tenebres dun babhot, 
ou il reſta deux ans; il elperoft rece- 
voir de Pargent- pour fa liberté; ainſi 
que le texte nous] apprend. Lorſ auenſin 
il quitta la province, il drake obliger 
les] uifs,,c elt-a.dire,, qu 

ſon. interet ckune autre maniere, Al leut 
prouva qu'il n 'avoit. rien fait pour le 
priſonnier, le laiſſa 3 les chaines & 


a h. perſpedive ddſeſperante vid Kat 


ſes jours. , 

' Uavarice welt point un vice cruel 
par lui-meme : on peut donc imaginer 
qu'un melange de motifs divers rem- 
pliffoit le coeur du x gouverneur; il agil- 
ſoit ay une Fg e ſi oppoſte à Phuma- 
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nit & a la a propre conviction , que 1 g 
"EW 


voulut ſervit * 


Fon pouvoit faire elever ici des con⸗ 
jectures, on trouveroit aiſẽment la baſo 
qui peut les ſupporter. Il ſemble que 
Druſilla, que ſa curiolite conduiſit t aux 
inſtructions de Paul, avoit un role qui 
eut tres-bien figurs dans notre ſiecle, 
Joſeph: nous apprend qu'elle ayoit aban- 
donné le Juif ſon e Epoux , & que ſans 
aucun motif legal de Jubiner ſon divorce, 
elle gctoit dannée a Felix fans cere. 
monie. Quoiqu 'elle Toit appelke ici fa 
femme, elle etoit la femme d'un autre, 
& vivoit par conſequent dans. Padultere 
le plus ouvert. Il. Etoit impoſſible que 
St. Paul en explituans fa 'foi « du Chriſt; 
en developpant la a morgle de TEvangile, 
& deployant les Joix cterfielles de la 
juſtice, les obligations immuables de la 
temperance dont la chaſtets eſt une 
branche, il toit impoſſible, dis-je, que 
quand il auroit eu en vie ds. temporiſer, 
il eut retenu h fougue de ſes paroles, 


* 
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& neut pas offenſẽ E intẽret & amour 
de Druſilla. On ne nous. dit pas qu elle 
trembla à ce pecit gomme Felix; elle 
etoit ſans doute agitée autres paſſions, 
& VApatre, en reſſentit les effets. Pou- 
voit-il reliſter à deux ennemis aufſi vio- 
lens que amour & Pavarice combines 
contre Ini d Ji der Wines cr 

Mais puiſque le texte ne, parle que 
de hun de ces motifs ,, nous PAP, tai- 
rons avec lui ſur autre: 3} on of 


4 4 


parlant des maurzis ellets de l 'avarice 


dans ſon épitre a 1 Timothee , affirme 
qu'elle eſt la cauſe de tous les maux, 
& je ne doute pas que le ſouvenir de 
Tes. ſouffrances n. ait beaucoup influe ſur 
la ſeverite dg gets reßexign. On cite 


Toit a Finfini des exemples pour prou ver 


que amour de argent weſt. gu'une 

paſſion ſuboxdonnee: & miniſtérielle, & 

qu ele neſt wo: le, ſupport, de .quel- 
I jj 


7 
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qu”: autre vice. Oeſt lorſqu'elte nourrit 
 Parnbition laptodigalite; la luxure, que 
1 rage ſe deploye fans merci & ſans 
diſcretion ; dans tous ces cas elle n'eſt 
point , A proprement parler „la racine 
de ces maux, elle wen ro 11 les 
branche 8. 801189 * i : 

Cette penſte me fait ſouvenir que 
Fat dit plüs haut que Pavarice neſt 
point une paffion naturellement cruelle. 
Elle ne ſe preſente pas Tabotd à notre 
imagination dus cet "aſpect: Nous la 
conlierons comme une inclination cri- 
minelle incapäble de nous faire juger 
& exkcuter ce qui eſt bon; mais comme 
elle ne travaille pas pour elle meme, 
pour fabbir cb iu elle eſt reellement, fl 
flüt corinoitte quels maitres elle ſert; 
ils ſont innombrables & d differentes 
Humeurs, Pavatice emprunte' de chacun 
cbeut quelque choſe: wel n caracteres 


& de 1 paſſions, be Ren $15 i; 


bs. Ad. ABS. as Hs, MS of 
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Voila pourquoi il y a dans amour 
de Pargent un myſtere plus grand, plus 
ſingulier, que dans tout autre probleme 
qu'on puiſſe propoſer, quelque biſarre 
qu'il ſoit. 125 

Dans la ſuppoſition la plus favorable, 
quand cette paſſion ſemble ne chercher 
autre choſe que ſon propre amuſement, 
il y a bien peu de choſe a dire ſur ſon 
humanite. Ce qui eſt un plaiſir pour 


Favare eſt la mort pour d'autres hom- 


mes. Au moment ou cette inclination 
ſordide ſaiſit le timon & gouverne , 
adieu toutes les affections honnetes & 
naturelles, adieu tous les liens qui atta- 
chent Pindividu à ſes parens, ſes amis, 
ſes enfans; comme toutes les obliga- 
tions's'evanouifſent! voyez Pavare denue 
de tout ſentiment quelconque; le cri 
percant de la juſtice , les lamentations 
profondes de Phumble misere, ſont des 


ſons auxquels il n'accoutume pas ſes 
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oreilles. Grand Dieu! vois, il paſſe à 
goté de celui que tu as frappé, ſans 
ſe laiſſer aller la moindre reflexjon ! 
Il: entre dans la cabane de cette veuve 
eperdue a qui tu as enleve ſon epoux 
& ſon enfant, ſans ſoupirer! Oh! ſi je 
dois &tfe tente, mon Dieu! que ce ſoit 
par Pambition , la gloire , par quelque 
vice  genereux & 'humain fi je dois 
tomber que ce ſoit ſous les efforts de 
quelque paſſion que tu aies tiſſue dans 
ma complexion naturelle, qui n'endur- 
ciſſe pas & ne reſſerre pas mon cœur, 
mais qui y laiſſe afſez de place pour 
que je t'y retrouve quelque fois! 

Il ſeroit facile d ajouter ici les argu- 
mens communs que la raiſon offre contre 
ce vice; mais ils ſont tellement connus, 
qu'ils ne paroiſſent pas nèceſſaires. 

Je pourrois citer ce qu'un philoſophe 
ancien nous dit ſur Pavarice; mais le 
malheur eſt que pendant qu'il écrivoit 
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contre les richeſſes, il jouifſoit de la 
plus grande fortune, & cherchqit tous 
les moyens de la rendre plus immenſe. 
Avec quel plaiſir un prẽdicateur en- 
richiroit ſon diſcours en y couſant les 
maximes des anciens & des modernes 
ſur Tamour- de A cool il vous aa, 
meroit, 0 1 
« Que la * manque de o dul 
» que choſe, „& Tavarice de tout. 
„Qu'un àvare a des richeſſes comme 
„un malade la fiévre, pour en etre 
„ tyranniſs & non pour leur comman- 
» der; que Pavarice eſt le vẽtement le 
„ plus voiſin de Fame; le dernier vice 
„qu'elle dépouille „. 1. 
Combien notre Sauveur fait mieux 
parler 4 nos cœurs quand il nous dit; 
gue la vie de I homme ne conſiſte pas dans 
Pabondance des choſes qui pojſede, la 
ſeule comparaiſon du chameau & du 
paſſage Etroit qu'on lui ouvre, exerce 
I v 
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une puiſſance plus edërcitive, que les 
ſentences de la philoſophie. 
Je vais tächer de déduire quelques 
autres rbftexions de cette hiſtoire ſacree, 
& de les rendre ee a is vie 
humaine. 

Il n'y a rien qui intfreſſs 8 notre 
bonheur, que de ſe former de juſtes 
idées ſur les hommes & les choſes; car 
à proportion que nous acquerons cet 
art difficile, nous nous rendons agrea- 
bles au monde, & en nous gouvernant 
d'apres de tels jugemens, nous aſſurons 
notre tranquillite, & notte bien etre 
pendant notre paſſage. Les 'mepriſes & 
les faux pas qui derivent. de Pignorance 
ſont ſi nombreux & fi fatals, que rien 
neſt plus inſtructif que les recherches 
qui peuvent nous faire connoitre nos 
erreurs. Elles ſont ſouvent bien groſ- 
ſieres; quand on conſidere le monde, 
& les notions qu'il ſe fait, quand on 
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voit par quelles conſiderations il ef 
gouverne, on dit de la folie de ſes juge- 
mens, ce que le prophete diſoit de la 
folie de ſes actions, nous ſommes fort 
-ſages pour mal faire, mais nous n'avons 
pas le ſens de bien juger. 

Que nous errions dans des queſtions 
abſtraites de pure ſpeculation, cela-weſt 
pas étrange, nous vivons environnés 
de myſtères & denigmes;. tout ce qui 
Soffre ſur notre chemin ſous un point 
de vue ou ſous l'autre peut derober & 
confondre notre entendement; mais 
nous devrions cependant faiir les extre- 
mites, & ne pas prendre un contraire 
pour autre. Tl. eft rare, par exemple, 
que. nous eſtimions la vertu d'une plante 
etre chaude, quand elle eſt; exceſſive- 
ment froide, & que nous: eprouyions 
- Fopium pour nous tenir éveillés ; & 
cependant nous tentons de parteilles 
experiences dans la conduite de la vie, 
4 v4. 
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- ainſi que dans ſon but principal, Dire 
que ces determinations vicieuſes ne deri. 
vent pas d'un defaut de jugement en 
nous, ſeroit vouloir en reflechir le 
d&shonneur ſur Dieu, comme s'il nous 
ayoit crees & envoyes dans le monde 
pour-y faire des folies. Son coeur eſt 
auſſi juſte que ſes jugemens font vrais. 
Il faut done ſuppoſer que dans toutes 
nos -inconſequences', il eſt un motif 
ſecret , qui maitriſe notre eſprit & le 

detourne de la raiſon & de la verite. 
Quel eſt-il? ſi nous ne voulons pas 
prendre la peine de le chercher en 
nous, nous le trouverons enregiſtre 
dans la conduite de Felix, & la meme 
- explication que le texte en donne pourra 
nous ſervir quand nous voudrons par- 
; venir à connoitre le ſecret de nos juge- 
mens injuſtes. Ce motif cache eſt en 
quelque conſideration de notre amour- 
propre, quelque contrat impur entre 

nous. & nos paſſions. 


— 
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Les jugemens des plus deſinterefſes 
parmi nous recoivent quelque teinture 
de leurs affections; nous les conſultons 
genéralement dans les points douteux 
& tout va bien quand la matiere en 
queſtion' eſt decidee avant que Parbitre 
ſoit appelez mais quand les paſſions 
maitriſent Phomme entier, qu'il eſt dou- 
loureux de voir Poffice auquel eſt rẽduite 
la raiſon , cette grande prerogative de 
la nature. Elle ſert baſſement celui qui 
devroit ètre ſon eſclave, & goccupe à 
ramaſſer des argumens captieux pour 
juſtifier ſes vices. 

Pour juger ſainement de notre mé- 
rite, retirons - nous un peu loin du 
monde, & conſiderons ſes plaiſirs; con- 
ſidèrons auſſi ſes peines, ſous toutes 
leurs vues & dans toutes leurs dimen- 
ſions. Ceſt la raiſon fans doute pour 
laquelle Paul, quand il entreprit de con- 
vertir Felix, parla d'abord ſur le juge- 
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ment univerſel; il vouloit détourner 
ſon cœur du monde & de ſes plaiſirs; 
qui mbramorphoſent homme 8e en 
"i a welle 
Si vous Elargiſſez vos operations ſur 
ce plan, vous trouverez que la, conſiſ. 
tent les maux occaſionnes par ces opi- 
nions perverſes qui ont fi long - temps 
diviſe le monde chretien, & qui le tour- 
menteront toujours. 

Examinez quelques ſyſtèmes a, 
& vous verrez qu'on peut les definir 
des moyens fiſcaux bien faits pour operer 
ſur Veſprit & les paſſions des hommes 
pendant que leur bourſe eſt vidée; ils 
ſervent parfaitement les vues de Felix 
dans ſon amour de Pargent. & du pou- 
voir; voila d'où s'éleve le nuage qui 
$'ctend & couvre l entendement humain. 

Si cette raiſon, eſt. concluante vis-a- 
vis ceux qui. different de croyance avec 
nous, elle peut l'etre encore pour ceux 
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qui wont aucune croyance, ou plut6t 


qui affectent de ridiculiſer la religion 
des autres. Grace au bon ſens & à 
une inſtruction plus ſaine, cette manie 
paſſe & deſcend ſe placer dans la claſſe 
inferieure des hommes, ou elle reſteras 
quant à la plus baſſe claſſe, quoique le 
peuple ſoit toujours pret à ſuivre la 
mode, il ne ſe laiſſera pas frapper par 
celle-ci, il ne rira jamais de ee qui fait 
fa confolation, la pauvrete & la 'misere 
le defendront du ts add d'un ſort 
meilleur. 

Pourquoi done ce Heme facrs qui 
tient le monde dans Pharmonie' & la 
paix, eſt· il le premier dbjet que homme 
incon{idere choiſiſſe pour en faire Pohjex 
de ſa raillerie? Cependant dans le nom- 
bre de ceux qui raillent ainſi, croye> 
vous qu'il y en ait un ſur mille qut 
la conviction, la logique, la raiſon, 


des recherches ſobres dans Vanriquite , 


'' 16 Wa } 

& le merite veritable de la queſtion ; ; 
ayent fournis de ces plaiſanteries irré- 
gieuſes. Non, leur vie va vous s expli 
__ leur matile;? ß 0197 

La religion qui ordonne tant de pri- 
vations eſt une fächeuſe compagne 
pour ceux qui ne veulent pas ſe con- 
traindre, & Pon obſerve communement 
que ces petits ſophiſmes rafſembles par 
les hommes contre la religion danis leur 
jeuneſſe, queſqu' importans qu'ils paroiſ. 
ſent à travers les paſſioris & les pré. 
jugeés qui les colorent, finiſſent cepen- 
dant; quand le tranchant de leurs appe- 
tits eſt emouſſe' & que la chaleur de 
leurs déſirs ſe refroidit, par les rendre 
a la raiſon & au bon ſens. Ces deux 
amis des hommes ont bientot enſuite 
ramené ces brebis égarées dans leur 
bercail. Ainß ſoit- l. 


AVERTISSEMENT 
DE VAUTEUR 


* COMME le ſermon fuivant ſur les abus 
de la conſcience z a deja' paru dans lAcorps 
dun ouvrage moral (1) plus lu que com- 
pris, Lauteur demande pardon d ceux qui 
[ont aclietè dans cette forme , qui [ achitent 
enſuite dans celle ci, & qui payent ainſi 
deux fois la meme choſe. Le cas reſt pas 
nouveau; mais le ſermon a ſemble meilleur 
a quelques. uns, entoure de folies ; d autres 
[aiment mieux tel qu'il a tt preis, ſans 
les coupures & les frequentes interruptions 
de Loncle Tobie & de Paccoucheur Slop. 

Ce ſermon a ee fait pour une Aſſiſe, & 
prononce dans la cathedrale q York , par 


celui qui vous en brocha tant dautres en 


— — 
—_—_—. 
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(1) Triſtram Shandy. 
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Fx volumes. Comme ce ſont apparemment 
les derniers ouvrages de Iauteur, ( except 
toutefois les balayures de ſes Etudes qu'on 
ramaſſera ſans doutę a ſa mort) on a juge 
d propos. de les joindre d ſa collection. Is 
ce ſermon riſque d' etre lu par de graves per- 
ſonnages en süireté de conſcience. Tout ce 
gue I guteur deſire y c eſt que ceci ne ſoit pas 
un des abus qu'il va cenſurer, 


I ES A B US 
D E 


LA CONSCIENC - | 


8 ER MON X'. 
4 Car nous ſommes perſuades d avoir une 


00 bonne conſcience. » St. P aul aux Hé⸗ 
breux, chap, 13. V. 18. s 


Wes ae eee . nom 
ſommes convaineus d'avoir une r 
conſcience? ... Aſſuréèment, me direz- 
vous; gil'y a quelque choſe dans la vid 
ſur laquelle un homme doive compten, 
& qu 'il ptriſſe eo tre dune maniere 
bien 6viderite, eſt de favoit' fi fa Waal 
cience eſt bonne ou non. 

Pour peu qu'il réfléchiſſe, il doit 4 
rendre la- deſſus le compte le plus exact. 


— — en 
" 
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conſeiller prive de ſes beuten 8 & a 15 
deſirs, il. doit ſe rappeler ſa conduite 


F paſſee., & connoitre a fond les ſources 


cachées & les vrais motifs qui ont de. 
termine ſes actions; " /} } 
Dans toute autre matiere on peut ſe 
laiſſer decevoir par de fauſſes apparen- 
ces. L'homme' ſage fait aiuſi ſes plaintes: 
A peine pouvons-nous faire quelques con- 
jecbures ſur les choſes d'ici-bas , nbus tra- 


| waillons à trouver celles qui ſont devant 


nous; mais ici, notre eſpeit a Vevidence 
de tout en lui meme; il touche, il manie 


la toile qu'il a ourdie, il en connoit la 


contexture, la force, & la part exacte 
que chaque paſſion a eue en,Pouyranr 
devant les deſſeins divers que le vice 
& n vertu ont mis devant lu. 

Si la conſcience n'eſt donc autre choſe 
que la connoiſſance intime de ame, & 


le jugement ſoit d'approbatioy ,. ſoit de 
F9nlBre, qu'elle porte in6vyitablemeat ſup 
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les actions ſucceſſives de la vie, vous 
allez me dire , je le vois, qu'auſſitot 
que ce temoignage s' ele ve contre un 
homme, & qu'il gaccuſe lui- meme, il 
faut qu'il ſoit coupable, & qu'il eſt 
innocent au contraire quand ce rappor- 
teur favorable ne le condamne pas. 
Ce neſt alors qu'un ſujet de confiance , 
comme dit Papd6tre ; il eſt certain & de 
fait que la conſcience eſt bonne, & que 
Phomme par conſequent eſt bon. 
Tel eſt-au premier coup- d'ceil Petat 
de la queſtion, & je ne doute pas que 
la connoiſſance du bien & du mal ne ſoit 
profondement gravee dans le cœun de 
homme. $il' etoit meme poſſible que 
par Fhabitude du ptche {a conſcience 
ne devint pas inſenſiblement calleuſe, 
comme certaines parties de ſon corps 
qu'un frottement habituel & continu 
endurcit, & qu'elle ne perdit pas ce 
ſens exquis, & cette perception delicate 
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dont Dieu & la nature Pont doute, ft 
 Pamour propre ne faiſoit jamais chan. 
celer notre jugement, & que de petits 
intèrèts enveloppant de tenehbres les 
_ Eicultes ſuperieures de notre eſprit nen 
detruiſifſent jamais les operations z-fi la 
faveur wentroit jamais dans cette cour 
facree, & que Peſprit dedaignant de Sy 
laiſſer corrompre par des ptefens, rou- 
git d'etre Pavocat d'une cauſe injuſte; 
ſi Pinteret demeuroit tranquille & indif. 
ferent pendant que la cauſe ſe plaide, 
& que les paſſions chaſltes du tribunal 
ne prononcaſſent jamais de jugement 4 
la place de la raiſon. Si tout cela etoit, 
je Pavoue , b'etat moral & religieux de 
Phomme ſeroit ce qu'il eſtimeroit lui- 
meme ; | {on innocence ou ſes crimes 
ſeroient determines par le degré d'ap- 
probation ou de cenſure _ aer 
roit à ſes actions. 

* conviens qu'un homene el coupe 
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ble quand {a conſcience Paccuſe; elle fo 
trompe rarement. A moins qu'il ne ſoit 
affectè de melancolie & de maraſme, on 
peut aſſurer qu'il exiſte un motif d' accu- 
ſation. 12770 

Mais la nein in n'eſt point 
vraie. Il n'eft pas vrai que lorſqu'il eſt 
coupable {a conſcience Paccuſe , & qu'il 
eſt innocent quand elle ne Paccuſe pas. 
Un chretien aura beau ſe donner quel- 
ques. heures de conlolation, & remercier 
Dieu de ce que ſon cceur ne lui repro- 
che.rien, & de ce que ſa conſcience eſt 
bonne, parce qu'elle eſt tranquille; cette 
conſequence eſt fautive. Quelques bril- 
lans que ſoient les argumens dont on 
Petaye , quelqu*evidente que paroiſſe 
cette propoſition , quand.on Pexamine de 
pres, & qu'on fait Pepreuve de Paxiome 
par Pexperience, combien d'erreurs & de 
fauſſes applications ne découvre- t- on 
pas! Le principe ſur lequel on s' appuie 


1 
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Bectoule de tous cotes , il ſe renverſe , 
tombe, & il eſt bien difficile de trouver 


des exemples qui le releyent & le con- 


rment. | | 

Un homme eſt vicieux , ſes mceurs 
ſont auſſi debordees que ſes principes 
font errones , coupable envers le monde 
entier, il vit couvert d' infamie, & ſe 
livrant ſcandaleuſement à des crimes 
que la raiſon ne peut juſtifier. Il perd a 
jamais la complice de ſes forfaits , lui 
vole {a dot la plus precieuſe , charge {a 
tete du poids accablant de la honte, & 
enveloppe une famille entiere dans les 
lacs de Pinfortune: vous croyez que cet 
homme eſt {ans ceſſe bourrelede remords; 
vous dites, les reproches de ſon ame 
ne lui laifſent aucun repos ni la nuit 
ni le jour. 

Hslas! fa conſcience a autre hp. 
fuire que de lui parler & de Pinterrom- 


. C'eſt le dieu Baal du prophete 
Eliſce, 
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Fliſte. Ce dien domeſtique , difoit-il, cauſe 
peut- tre avec quelquun , il eſt en voyage 
peut-ttre , peut. etre qu'il dort, & ne veus 
pas qu'on Þeveille. 

La conſcience de cet homme eſt peut- 
etre ſortie pour le mener avec Phonneur 
ſe battre en duel ; elle eſt allte payer 
une dette du jeu, ou Pannualite du ſa- 
laire infame conſtitus par ſon inconti- 
nence. Ne declameroit-elle pas par haſard 
chez lui contre quelque filouterie legere, 
n' exerceroit- elle pas {a vindicte {ur quel- 
ques petites fautes contre leſquelles ſon 
rang & ſa fortune aurgient di le pre- 
munir. Cependant il vit auſſi gaiement, 
il dort auſſi profondément, il rencontre 
la mort avec autant, avec plus d' indif- 
ference, que l' homme le plus n 
chable. ; 

Un autre eft ſordide & ſans pitie; ſon 
cœur refſerre par Pinteret ne $'ouvre ni 
a Pamitie, ni a la felicitè publique. Voyez 

SE Vn 
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comme il paſſe aupres de la veuve & de 
+, Porphelin , & comme il conſidere les 

malheurs attaches à la vie humaine ſans 
pouſſer un ſoupir! Sa conſcience: ne IN 
levera-t-elle jamais contre lui? ne tour- 
_ mentera-t-elle jamais ſon apathie ? non, 
Graces a Dieu, dit-il, je n'ai rien a me | 
reprocher. Je paie exactement mes det- 
tes, perſonne weſt alarme de mon liber- 
tinage. je n'ai fait ni vœu, ni promelle, 
je wai debauche ni la femme ni la fille 
de mon voiſin. Je ne ſuis ni injuſte, 
ni adultere, comme ce libertin qui ou 
devant moi. 

Un troiſiame eſt ſubeil & & ruſi. Obſer 
vez ſa vie entière, c'eſt un tiſſu delis 
d'artifioes obſcurs, de ſubterfuges in- 
juſtes pour fruſtrer indignement Pinten- 
tion de toutes les loix; il 4lude leurs 
deciſions, & ſe joue de nos proprietes: 
le voila occupè à achever le piege ou {e 
- prendront ignorance & la neceflite. Si. 


\ 
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fortune scleve inſenſiblement ſur Pinex- 


perience de la jeuneſſe ou ſur la bonne 


foi & Phonnetete un ami qui [ui auroit 
confis fa vie. La vieilleſſe s approche, le 


repentir lui fait tourner les yeux ſur 
ſes projets infames, & le place vis-a-vis 


de {a conſcience. Elle fixe les loix avec 


attention, & wen trouve aucune léſée 
par ſes actions. Elle ne voit aucune 


amende, aucune forfaiture encourues. 
Elle wappercoit aucun fleau déployé ſe 
balangant -ſur-fa tète, aucun cachot ou- 
vert {ous ſes pas; qu'y a-t-il donc pour 
Ieffrayer , cette conſcience ? Elle geſt 
retranchee en süreté derriere la lettre 
de la loi, elle 8y eſt fortifice de rap- 
ports & d' analogies; couverte de ce 
rempart, elle eſt inacceſſible à tous les 
reproches : Phonneur tonne & foudroie, 
elle eſt inattaquable dans ce fort. 
Celni-ci mepriſe les petites reſſources; 
il pale par- deſſus les pratiques d'une 
K ii 
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baſſe chicanne , , il laiſſe les artifices dou. 
teux, & les mences qui vont en ſecret 
à la réuſſite: voyez le ſcelerat tete nue; 
comme il trompe, ment, ſe parjure, 
vole, aſſaſſine. Oh horreur! jamais ce. 
pendant il nꝰexiſta un plus. fant homme 
Le pretre qui a pris a forfait ſa conſ. 
cience lui a enſeigné à courir d'un tem- 
ple à autre, à faire mille ſignes de croix, 
a murmurer des prieres. C'en eſt aſſt: 
pour le ciel... Quoi! s'il ſe parjure? 
Mais il fait une reſervation mentale. Sil 
vole, gil tue, ſa conſcience ne recevr- 
_ t-elle pas mille bleſſures profondes? Pour. 
quoi: ? If a ports aux pieds d'un pretre 
qu'il trompe ce lourd fardeau, il Sen 
eſt reley6 avec une abſolution qu'il un 
pas mérite. | 
Superſtition ! ſuperſtition ! qu'as- tu 
a me répondre? Non contente d'ouvrit 
des voies funeſtes a homme qui $'egare, 
tu ouvres encore la porte de Perreut 
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devant les pas du voyageur imprudent, 
tu lui parles confidemment de paix avec 
lui-mème, quand il ne peut en avoir 
aucune. 

Ces exemples choiſis 43 Petat actuel 
des choſes Jont trop vrais pour etre 
&tayes de preuves. Si quelqu'un doute 
de leur realite; sil croit qu'il eſt impoſ- 
ſible qu'un homme ſe trompe ſi long- 
temps, je le renvoie a ſes reflexions, & 
dans un inſtant je viens plaider ma cauſe 
au tribunal de ſon cceur. 

Qu'il examine le degre de haine au- 
quel ſe ſont Clevees a ſes yeux quelques 
mau vaiſes actions „ quoiqu'elles ſoient 
toutes egalement mauvaiſes, il trouvera. 
bient6t que celles que ſon penchant & 
ſes habitudes lui ont fait commettre, 
ſom peintes & enluminces des couleurs 
les plus fauſſes que la flatterie puiſſe 
broyer , tandis que celles on il wa 
n £6 entrainè, lui paroiſſent salies 
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des marques de la folie & du deshon- 


neur. 


| Lorſque David ſurprit Saul dormant 
dans une caverne, & qu'il lui coupa un 
pan de ſa robe, ſon cœur, nous dit: on, 
lui murmura quelques reproches. Mais 
lors de Paventure d'Urie , ce fidelle ſer. 


viteur qu'il et di cherir & honorer, 


devint la victime de ſon incontinence; 


Sa conſcience avoit la plus grande raiſon 
de s'alarmer. Eh bien! elle ne lui dit 


rien. Une année entiere s'ẽcoula entre 
ſon crime & le jour où Natan lui fut 
envoye pour le lui reprocher. It eft ecrit 


qu'il n'en avoit pas eneore tEmoigns le 
moindre repentir. 


Telle eſt la | conſcience. Ce moniteur 


fidelle conſtitũt en nous pour tre notre 


juge ſupreme , & doue d'equite par le 


ereateur , par une malheureuſe ſerie de 


cauſes & d'obſtacles prend une connoiſ- 
ſance ſi imparfaite de ce qui s' paſſe; 
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i remplit ſon devoir avec tant de negli- 
gence, quelquefois avec tant de corrup- 
tion, qu'il eft impoſſible de Sen rap- 
porter a lui ſeul. Il eſt neceſſaire, abſo- 
lument neceffaire de lui aſſocier un autre 
principe pour aider, pour maitriſer me- 
me ſes determinations. | 

Voulez - vous former un | Jugement 
exact ſur ce qu'il vous importe tant de 
bien connoitre ? Voulez- vous ſavoir à 
quel degré de merite reel vous etes 
honnete , bon citoyen , ſujet fidelle, 
zelé chrétien? appelez la religion & la 
morale au ſecours de votre conſcience. 
Liſez ce qui eſt Ecrit dans la loi de Dieu, 
conſultez apres cela en filence les obli- 
gations invariables de la a & de la 
verite. 

Que la conſcience determine fox ce 
rapport ſes motifs. Si votre cœur alors 
ne vous condamne pas, vous ſerez dans 
le cas ſuppoſe par St. Paul. La regle eſt 
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infaillible ; toute votre confiance ſera en 
Dieu; vous aurez de sfires raiſons de 
crojre que le jugement que vous aurez 
ports fur vous-meme eſt celui de Dieu, 
& Panticipation de la ſentence rigou- 
reuſe qui fera prononcée {ur vous le 
jour que vous rendrez le compte final 
de vos actions. ö 
' Henureux I homme, Sectie Pauteur de 
FEcclefiaſtique , qui weft pas aſſailli par 
la multitnde de ſes peches. Henren celui 
que ſon ceur wa pas 'condamnd, S «qui 
weft pas dechu de ſon eſpoir en Dieu. Ou'tl 
ſoit riche ou pauvre, Fil a une conſcience 
irreprochable , il ſe rejouira tons les Jours 
dans ſes eitvres, & fon eſprit lui en dira 
davantage que ſept fentinelles qui. wille 
au haut Pune tour. 

Di.aans les matieres les plus obſcures 

& les plus douteuſes ce guide le con- 
duira plus svrement que mille caſuiltes. 
II lui expoſera le plan de {a vie bien 


e 
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| 
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plus exactement que toutes les analogies 
& les reſtrictions que les legiſlateurs 
ont été forces de multiplier. Je dis for- 
cés, car Pon fait que les loix humaines 
ne ſont pas une affaire de choix primitif, 
mais de pure necefſits : elles furent èta- 
blies pour defendre la ſociete contre les 
effets dangereux de ces conſciences qui 
ne ſe ſont jamais donne aucun frein. 
Ces ſtatuts ſont faits avec tant de pre- 


cautions , que dans les cas ou Ie cri de 


Tame wauroit aucun pouvoir {ur nous, 


il a fallu ſuppléer-à fa force, & obliger 


les hommes au bien par la terreur des | 
cachots & des gibets. 
Avoir la crainte- de Dieu devant fes 
yeux, & gouverner nos actions dans la 
ſociété par la regle cternelle du bien & 
du mal , tels ſont les deux points prin- 
_cipaux de la religion & de la morale; 
ces deux tables de la loi ſont ſi Etroite- 
ment enchainees , qu 'on ne peut les 
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: pas dans la réalité? Rien neſt ſi com. 


cipes de religion, Pavouer ,- en faite 


weſt pas conſciencieuſement juſte & 


le croire, parce qu'il eſt penible de ful. 


raiſons à lui en envier Phonneur. 


bite n'aura d' autre fondement que fon 


a ) 
ate meme dans la penſce de, fans les 
briſer & les detruire. 

Combien de fois ne les ſepare-t-on 


* 
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mun que de voir un homme fans prin. 


gloire , & ſe croire mortellement offen(: 
fi on elevoit le moindre ſoupcon fur ſon 
caractere moral, & fi Pon penſoit qu'il 


ſerupuleux juſqu' au ridicule. Js veur 


Pectet une vertu auſſi aimable que Phon 
netete , cependant en jetant un regard 
ſur ſes motifs ,' nous trouvons peu de 


Qu'il declame pompeuſement, ſa pro- 


interet, ſa vanité, ſon plaiſir, & quel. 
ques. petites paſſions dont la mobilite 
nous donnera de bien foibles eſperances 
quand il &agira de choſes importantss. 
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 Embellifſons ceci par un exemple. 
Je ſais que le banquier qui trafique 
mon argent, & le médecin que Jappelle 
dans mes maladies, n' ont pas beaucody 
de religion; j'ai entendn leurs raille- 


ries, ils ont traité devant moi ſes myl[- 


teres & ſes pratiques avec tant de dedain 
qu'ils paroiſſent s'etre mis au- deſſus de 
tous les doutes. Eh bien! je mets malgre 
cela ma fortune entre les mains du pre- 


mier, & je confie ma vie à la ſcience 


du ſecond. Quelle eſt la raiſon de cette 
confiance? Je crois d' abord qu'il n'eſt 
pas poſſible qu' ils employent a mon 


préjudice le pouvoir que je leur ai 


donné; je conſidère que la probite eſt 
la baſe de leur profeſſion, & que leur 
fucces en depend, je ſuis perſuade enfin 
qu' ils ne peuvent me faire du mal ſans 
fe compromettre. | 
Mais dennons' un nouveau motif à 
leur interetz ſuppoſons que le premier 
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püt W nuire a fa reputation men- 
lever ma fortune, & que le ſecond put 


jouix de mon bien par ma mort ſans 


avilir ſon art, quelles süͤretés aurai-je 


contr'eux ? la religion, le plus puiſſant 


des motifs? Ce wen eſt plus un, Pin- 
teret plus puiſſant qu'elle eſt contre 


moi. Que mettrai-je- dans Pautre baſſin 
pour contrebalancer cette tentation ? 


Helas! je n'ai rien, rien, ou ce qui eſt 
auſſi leger que rien; Phonneur. Je ſuis 
a la merci du principe le plus capri, 
cieux , & quelle süreté pour deux 
biens auſſi précieux que ma propriety | 
& mot meme ?. . 
Comme il ne peut exiſter de vorty 


morale fans la religion, on. ne doit rien 


attendre de la religion ſans: la morale. 
Un homme ma pas rempli {es devoirs 
envers Dieu, quand il neglige ceux qui 
Pattacheut a ſes ſemblables. Ceci. eſt ſuſ- 


ceptible de la plus ſtricte demonſtrajon. 


* 


( 229 ) 

Il n'eſt. pas rate de voir un chretien 
dont le caractère moral eſt bas & vil, 
avoir ſur lui-meme des idees fort ele- 
vees, les entretenir avec ſoin, & ſe 
regarder comme tres - religieux. Il eſt 
avare, vindicatif, implacable, il manque 
aux devoirs de la probite. Ecoutez cepen- 
dant comme il declame hautement contre 
Pimpiets du. ſiéele, voyez combien il. 
eſt jaloux obſerver quelque pratique 
pieuſe; il va ſe proſterner deux fois 
par jour au pied des autels, il. fre- 
quente les ſacremens, il S amuſe enfin 


avec la partie inſtrumentale de la reli» | 


gion. Eh bien, trompant ſa propre conſ- 
cience ,, il croit avoir rempli tous ſes 
devoirs. Il fait plus, dans la force de 
ſon aveuglement il regarde avec dedaiu 
& plein d'un orgueil ſpirituel, ceux qui 
affectant moins Vexterieur de la piete ,. 
ont mille fois plus de droiture que lui. 

C'eſt un des. maux que le foleil 
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Eclaire , & il n'y a point de principe 
erronè qui ait engendre plus de malheurs. 
En voulez- vous des preuves, liſez 
Fhiſtoire des mepriſes du chriſtianiſme. 
Quelles ſcenes de cruautés, de mevr- 
tres „ de rapines, de ſang , n'ont pas 
ete ſanctifices par la religion quand 
elle n'a pas été dirigee par la morale! 
 Vepee des croiſes n'a-t-elle pas porte 
la terreur & le ravage dans diverſes 
eontrees ? Ces paladins religieux con- 
duits par un vagabond vont militer ſous 
la banniere de la religion, oublient 
Thumanité & la juſtice, & m pargnent 
ni l'äge, ni le ſexe, ni le mérite, ni 
le rang. Brigands effrenes , ils ne mon- 
trent aucune vertu & les foulent toutes 
ſous leurs pieds, ſourds aux cris de la 
douleur, ils ne temoignent aucune pitie. 
Si le temoignage des ſiécles paſſes.eſt 
inſuffiſant, conſiderez comment quel- 
ques devots du fiecle preſent croient 


* 


. 
fervir & honorer leur Dieu qu'ils ou- 
tragent. 

Voulez. vous en etre convaincus? Def. 
cendez un moment avec mot dans les 
cachots de Vinquiſition. Voye la reli- 
gion triſttment aſſife ſur un tribunal 
debene s'appuyant ſur des chevalets & 
des inſtrumens de mort, & tenant en- 
chainées à fes pieds la merci & la juſ- 
tice. Ecoutez, . . entendez ces lamen- 
tables gemiſſemens. Voyez le malheu- 
reux qui les a pouſfſes,. off vient de 
Farracher aux fers pour faire ſur ſon 
corps extenue, epreuve des ſupplices, 
qu'un ſyſteme de la cruaute la plus 
rafinèe peut ſeul inventer. La victime 
eſt jette aux bourreaux , elle Etoit deja 
. epuilee par les peines & les longueurs. 
d'une priſon ſevere. Obſervez le pre- 
mier mouvement de cette horrible ma- 
chine, quelles convulſions elle opere y 
les muſcles 3 ?tendent, les nerfs ſe bri- 


Cay. 
ſent, les os craquent & ſe déboitent; 
voyez dans quelle poſture le malheu- 

reux eſt enſuite jetẽ; c'eſt tout ce que 
14 nature peut endurer. Bon Dieu! 
comme il retient avec effort ſon ame 
fatiguee , errante ſur ſes lèyres trem- 
blantes; elle veut abandonner le corps 
mutilè, on ne le permet pas encore. 
II eſt replonge dans le cachot, & il 
n'en ſortira deſormais que pour aller 
au bucher, & tre inſulte a ſon agonie. 
Qui lui prepare cette mort & ces inſul- 
tes? Le principe affreux que la religion 
peut exiſter ſans la mor ale. 

La meilleure maniere de reconnoitre 
le merite d un ſyſteme religieux eſt de 
voir les conſequences qu'il a produit, 
& de les comparer avec Veſprit du chriſ- 

' tianiſme. Cette regle courte & $Qre vaut 
un millier d'argumens, & elle nous a 
Ete donnee par notre Sauveur. Vous les 
eonnoitrez aux fruits quils porteront... 

| | a ä 
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ou peut {eparer la religion & ta 
morale, anciens amis & fidelles allies, 
fans les déshonorer & les perdre tous 
les deux. Celui qui voudroit le tenter 
ſeroit leur ennemi commun; ne comp- 
tez ni ſur fa piẽtè ; ni fur ſes mœurs. 


Je n'ajouterai à ce diſcours que deux 


ou trois maximes deduites de mon ſujet. 


1%. Toutes les fois qu'un homme 
declame contre la religion, ce weſt pas 
ſa raiſon, mais ſes paſſions qui dictent 
ſon langage. Une mauvaiſe vie & une 
bonne croyance ſont deux voiſins tur- 
bulens & incommodes qu'il faut ſeparer 
pour obtenir la paix. 

2%. Quand un tel homme vous dit 
qu'une choſe eſt contraire à {a conf. 


clence, c'eſt comme s'il vous diſoit 


qu'un mets eſt contraire à ſon eſtomac. 
Le manque d'appètit eſt generalement la 
cauſe d'un pareil aveu. Ne vous con- 
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fiez, en un mot, en rien a celui qui n. 
pas une bonne conſcience en tout. 

Reſſouvenez- vous encore de cette dif. 
tinction, mille 8'y ſont mepris. Votre 
- conſcience n'eſt pas une loi; c'eſt Dieu 
& la raiſon, qui ont fait la loi, & ont 
place en nous la conſcience pour juger 
Telon elle, non comme un cadi aſiati- 
que entraine par le flux & le reflux de 
ſes paſſions ; mais comme un juge bri- 
tannique qui ne fait pas des loix nou- 
velles, mais prononee fidellement ſur 
celles qu'il trouve écrites. Ainſi ſoit-il. 


EY 
CONSIDERATIONS 
& + TC 
L'HISTOIRE 
DE JACOB. 
——————— 
SERMON. XT. 


Et Jacob dit 4 Pharaon : les jours de 
« mon pelerinage ſont de cent trente - 
« annees; mes jours ont et peu nom- 
« breux & bien malheureux, „ Geneſe 
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Ic n'y a point d'homme dans toute 
PThiſtoire que qe platgne plus que celui 
qui a fait une pareille reponſe ; non pas 
de ce que ſes jours furent courts, mais 
de ce qu ils furent afſez longs pour avoir 
ete meles de tant de maux. 
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Il fut le plus malheureux de tous les 
patriarches „car excepte les ſept années 
qu'il ſervit-Laban pour Rachel ( annees 
qui lui durerent quelques jours, tant il 
Vaimoit, & que j'ote du nombre de celles 
de ſa vie) tous ſes autres jours furent 
douloureux, & fes malheurs ne vinrent 
pas de ſes fautes, mais de Pambition , 
de la violence & des paſſions des autres. 
Une grande partie de ceux qui ont etc 
aſſignés aux hommes a leur entree dans 
te monde, vient du meme cote, je le ſais; 
mais cependant dans la vie de quelques. 
uns on remarque fpecialement une con- 
texture inexplicable de peines. Un mal- 
heur '$eleve du milieu d'un autre, & 
le tout trame enſemble, offre un ſpec- 
tacle ſi pitoyable & {i melancolique, qu'un 
homme bien ne ne peut y jeter les yeux 
fans les ſentir ternis, obſcurcis, humec- 
tes de larmes. 
Pai plus de pitie de ce patriarche en- 
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core, parce que des ſon enfance il fut 
berce'de Vattente de mille proſpèrités; 
THaac ſon -pere lui avoit dit: Dieu 
„ t'enverra la roſce du ciel, & la graiſſe 
„ de la terre, il te benira de Pabondance 
„du vin & du ble. Les peuples te ſer- 
» viront, & chaque nation baiſſera ſa 
, tete reſpectueuſe devant toi; tu ſeras 
„ le roi de ta famille, celui qui te benira - 
v ſera beni, & celui qui te maudira {era 
» maudit „. 
La ſimplieité de la jeuneſſe ſaiſit by 
promeſſes du bonheur dans leur plus 
grande etendue. Celles- ci lui furent con- 
firmees par le Dieu de ſes peres dans ſon 
voyage de Padon-Aran, & elles ne Hiſ- 
serent aucun doute ſur leur accompliſ- 
ſement dans ſon eſprit. Chaque objet 
flatteur & agreable qui ſe preſentoit à 
lui avec la face de la joie, il le regardoit 
comme une portion de ſes benedictions ; 
il le pourſujvoit.,.. il vouloit embraſſer 
une ombre. x | 
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I faut donc ſuppoſer que ces benedic- 
tions ne reſſembloient pas à celles qu'un 
eſprit materiel devoit attendre 3 mais 
qu'elles etoient ſpirituelles, & telles que 
Teſprit prophetique d' Iſaac les voyoit de. 
vant lui; c'etoient des idees qui compre. 
nojent leur bonheur futur lorſqu'ils ne 
ſeroient plus des etrangers parcourant la 
terre; car dans ce fait, & prenant ſtricte- 
ment le ſens litteral des promeſſes de ſon 
pere, Jacob ne jouit d aucun bonheur, il 
fut ſi loin d' etre heureux, que dans les 
plus douces epoques de ſa vie, il ne ren. 
contra que des afflictions. 
Accompagnons-le depuis Pinſtant fatal 
où Pambition traitreſſe de {a mere le 
chaſſa de ſon toit protecteur & de ſon 
pays, pour aller chercher un aſyle & 
un etabliſſement chez Laban ſon allie. 
Qu'y trouva-t-il? comment ſon attente 
fat - elle payte? Nous le liſons dans les 
remontrances pathetiques qu'il fit a La- 


(- 2393 ) 

ban, lorſqu'après Pavoir pourſuivi ſept 
jours, il le rencontra ſur le mont Gilead. 
Je le vois à la porte de ſa tente, le cœur 
plein de ce courage calme que donne 
Tinnocence opprimèe; il reproche à ſon 
beau-pere la eruauté avec laquelle il Ya 
traits. | 

« Pai demeure avec vous vingt ans, 
„ Vos brebis n'ont pas avorte, & je wai 
„pas mange les behers de votre trou- 
„ peau, & celles qui ont &te dechirees par 
„les betes, je ne vous les ai pas appor- 
» tees: ah! (i Pai peche, je porte bien 
» la peine de mes fautes. Vous m'avez 
,» compte ce qu'on me voloit pendant le 
„jour & pendant la nuit. Le jour Je. 
» tois brale par le ſoleil, la nuit Jetois 
„ conſume par la gelte, le ſommeil fuyoit 
„de mes yeux. Ceſt ainſi que Jai paſſe 
» Vingt ans dans votre maiſon, je vous 
» ai ſervi quatorze ans pour vos filles, 
„& lix pour votre troupeau , & vous 
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„ avez cent fois change mes gages. „ 
A peine ſe fut. il conſole. de tous ces 
maux, que la mauvaiſe conduite & les 
crimes de ſes fils bleſsèrent mortellement 
ſon cœur. Ruben fut un inceſtueux, 
Juda un adultere. Sa fille Dina fut des 
honorée, Simon & LE&vi ſe deshonort- 
rent eux-memes par leur trahiſon, deur 
de ſes petits-fils furent frappes de mort 
ſubite; Rachel, ſon epoule cherie, petit 
dans une circonſtance qui envenima {i 
perte; ſon fils Joſeph , ce jeune homme 
d'une ſi belle eſperance,: fut {epare de 
lui-par l'envie de ſes freres : enfin, il fut 
traine lui- meme par la famine: chez les 
Egyptiens dans ſon vieux age, il all 
mourir chez un peuple qui tenoit pour 
abominable de manger ſon pain avec lui 
Malheureux patriarche! ah! tu devois 
bien dire que tes jours avoient et bieu courts 
.& bien. triſtes. Pharaon ne te demandoit 
que ton age, mais pouvois- tu jeter un 
. | regal 
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regard ſur les jours de ton pẽlerinage 
ſans ſonger aux peines qui Pavoient 
accompagns. Ce quiil ya de plus dans ſa 
reponſe eſt le regorgement dun cœur 
qui ſaigne au ſouvenir de ſes malheurs. 

Leſprit ng) peut ps ſuppotter les 
maux qui nous ſons; brafſes par les au- 
tres; quant à ceux que nous preparons 
nous-memes ," nous ne mangeons que le 
fruit que nos mains ont plantẽ & arruſẽ z 
une fortune, une rẽputatibn ëbranlèes, 
quand nous avons et la ſatis faction de 
les Ebranler, paſſent naturellement en 
habitude, & le plaifir qu'a eu le mal- 
heureux ſuuve quelquefois au ſpectateur 
Pembarras de laipitie3 mis les malheurs 
comme ceux de Jacob qui ont && accu 
mules ſur nous par des mains dont nous 
faiſions notre appui, Pavarice d'un pa- 
rent, Pingratitude d'un ami, celle d'un 
fils. laiſſent à jamais une cicatrice; bien 
Nus, ils ſant ſuſpendus ſur la tete de 
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tous les hommes, & pguvent tomber i 


chaque inſtant {ur eux. Chaque ſpecta. 
teur a un interet dans la piere, mais 
quelquefSis auſſiu npus ne nous interel. 
ſons qua proportion / que les incillens 
eveillent- nos paſſions, &:Vinfbruction 
ne penꝭtre pas bien! profondement ; 
nous ne reali{ons;' rien alors: contens 
de ſoupirer & de pleurer un inſtant, 
nous avons d' abord effuye quelques lar. 
mes; là finit Phiſtoire de la misere des 
autres, & ſa morale avec elle. 
Tachons d'en faire un meilleur uſage, 
& commencons; par la premiere impul · 
ſion que le malheur donna à la roue de 
la wiede qaaab. Ge fut Taffæction partiale 
d une mere, ſon affectibn injuſte; n'im- 
porte de quel terme nous la diſtinguions; 
cette affection par laquelle Rebecca en. 
fonca une dague dans le cœur d'Eſau, 
& Fhoxreur éternelle qui en reſta dans 
le ſien, quand elle fr miſſon de vivte 
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chers freres , quand cette balance d' a- 
mour & de bienveillance; dont les en- 
fans regardent entre les mains de leurs 
parens l'equilibre comme un droit ide la 
nature, penche & tombe , alots, la dou- 
leur ſe plonge dans le coeur. .<: Le fils 
„ neſt plus d accord avec ſon pere, & la 
» fille avec ſa mere, Ala helle fille avet 
„ fa belle<mere x; les: ennemis. d'un hom- 
„ me {ont Alars: dans Ia famille. „ 


Ah! combien-£toit ſage: & juſte cette 
ordonnance de Moitle ſur la police do- 


meſtique'! Si un homme à deux fem- 
„mes, une aimee» & l'autre hae, & 
„qu'elles lui aient donné chacune un 
„ fils, & que celui de la femme haie 
» ſoit le premier ne; il ne pourra pas 
„ donner le droit de-|primogeniture & 
» ſon heritage au fils de la femme aimèe; 
2 mais il ſera obligt de reconuoitre pour 
L ij 


aſſez long· temps pour ere privee de les | 
deux fils; rapportez-vous en à moi mes 
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„premier ne Venfant de la femme haie, 
& de lui donner une double n 
vide tout ce qu il a., 

Cueſt ainſi que ce Egiſlateur obvioita 
ee maj. & Cen eſt un bien grand; il 
derobe le ſcœur des parens ſous le ma- 
que de Faffectton, ib les courtiſe ſous 
une forme ſi agreable , que mille ont ete 
trahis par les tnemes vertus qui auroient 
du les preſerver de la trahiſon. La nature 
leur dit: quiline peut M avair d'erreur 
du cotg de la ſtendreſſe; mais nous ou- 
blions que quand la nature plaide |a 
cauſe d un aufant, allel parle pour tous, 
& pourquoi fermoub- nous Poteille à fü 
voix? Salomon dit que Popprefſion fait 
d'un ſage un homme ſot ; que fera- t. elle 
donc dune ame tendre & ingenue qui 
ſe voit négligte; trop pleine de reſpec 
en vers llauteur 'de:Pinjuſtice pour s'en 
plaindre, elle ſe: taitipenſive , accablee 
par le d6couragement. | Cet enfant mal. 


— 
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heureux oublie tous les moyens de plai- 
re; il eſt ne pour voir les autres charges 
de carefſes , le voila dans un coin retire 
de {a maiſon , nourriflant ſon cœur de 
.larmes ; ſes eſprits ſuccombent ſous, le 
poids que 1a petite portion de courage 
ne peut pas ſecouer, il fe fletrit, il 
meurt , triſte victime du caprice ! -, 

Je me trouve amene , ſans Vavoir 
prevu, vers une reflexion ſur la conduite 
de Jacob envers ſon fils Joſeph. Ce pa- 
triarche n'ecouta pas la-legon de ſageſſe 
que les malheurs de ſa famille lui avoient 


appriſe; ſes yeux cependant avoient été 


temoins dafſez de chagrins pour les 
tranſmettre a ſa memoire; il tomba dans 
le meme exces d'affection pour cet en- 
fant de Rebecca. « Iſrael, nous dit Feſ- 
» prit ſaint, aimoit mieux Joſeph que 
v ſes autres fils, toit Penfant: de ſon 
» vieil age, & il lui fit un habit de plu- 


# fieurs couleurs „. O Iſrael ! ou-etoit . 
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cet eſprit prophetique qui te faifoit per. 
cer dans les ſiècles futurs, & par lequel 
tu annoncois a chaque tribu ſa deſtinee? 
on étoit- il? ne devoit-il pas t'aider a 
voir cette tunique de couleurs diverſes, 
teinte auſſi de ſang? Pourquoi ces ten. 
dres Emotions que ton cœur devoit ref. 
ſentir etoient-elles cachees a tes regards? 
pourquoi tout nous eſt - il eache ? Sans 
doute le ciel n'a voulu nous departir 
de ſa lumiere qu' autant qu'il en faut 3 
la vertu pour meriter fa rècompenſe. 
Accorde- moi, Dieu bienfaiſant! de 
ſuivre gaiement le chemin que tu m'as 
trace. Je ne ſouhaite pas qu'il ſoit plus 
large & moins rude; conſerve la foible 
lumiere du pale flambeau que tu as 
mis dans ma main, je ramperai ſept 
fois par jour ſur mes genoux pour d& 
couvrir le meilleur ſentier; à la fin de 
mon voyage-je me confierai entierement 
a. toi, la fontaine de liaſſe, & je chan- 
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terai des hymnes de ow man mon 
pelerinage. - 1 £019 F7 
Nous arrivons à un 3 biaw 
interefſant de la vie de Jacob, quand 
on lui impoſe une femme qu'il n'avoit 
ni marchandee , ni aimèe. « I voulut 
» regarder le matin, Ctoit Léa, & il 
» dit a Laban, qu'avez- vous fait de 
» moi? ne vous ai - je pas fetvi pour 
» Rachel? vous m' avez donc trompe ». 
Les impoſitions conjugales ne ſont 
plus ſuſceptibles d'une pareille erreur; 
mais la moralitꝭ de cette anecdote eſt 
encore d' uſage. L'abus & les plaintes 
de Jacob ſeront toujours repetees tant 
que Part. & la ruſe voudront tramer 
le lien du mariage. f 
Parcourez Phiſtojre: de tous ceux qui 
ont ete trompès, ramaſſez leurs plaintes, 
ecoutez leurs reproches mutuels, ſur 


quel point cardinal roulent-ils? Ils ſe 


ſont mépris dans la perſonne, La pre- 
L iv 
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miere querelle domeſtique retentit des 
mots de deguilement ſoit du rr loy 
de Veſprit” 

Le plus bel ornement des femmes, 
le ſeul peut - tre qui ſubjugue le coeur, 
Pornemeiit de la tranquillite & de la don: 
teur de leſprit, tombe tout a+ coup. 
N'eft.ce pas pour. Rachel que jz vous ai 
ſervi ? Pourguoi m'auvez-wous romp ? : 

Ah! ſoyez plus honnste, & moins 
ſecret. Ne cache rien, ne verniſſez 
rien; ſi ces traits: de la verite ne peu. 
vent pas vainere; il: vaùt mieux ne pas 
conquerir que de conquèrir pour un 
jour. Quand la nuit ſera paſſce, ce ſera 
la meme choſe, elle paſſa, voyer, 
cetoit Lea. 

Si le cœur ſe ik dans ſon choix; 

& ſi Pimagination enfante des mer veil- 

les qui ne furent jamais le partage de 

la chair & du fang, quand le- ſonge 
a diſparu, & que nous nous eyeillons 
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le matin, peu importe que ce fit Richiel 
ou Lea; peu importe que Pobjet ren- 
-nifſe toutes les perfections qui appat- 
tiennent à la terre; il tombeta du haut 
de ces nuages due renn "a 

configure. F 1 201 

Que Phomme dans une pareille cit. 
oonſtance ne 8 ecrie donc pas avec 
Jacob, que avez-vous fait de moi? Ceſt 
lui qui a tout fait. Qu'il waccule | que 
la chaleur & Pindifcretion bold te . 
fon amour. 

Je ne ſais ſi je dois faire mentioh 
une autre ſingularité dans la vie dh 
patriarche, de Vinjure qu'il reght de 
Labay. C'ttoit le meme tors qu'il avoit 
eu envers fon pere Iſaac, quand les 
infirmités de la vieilleſſe rempechèrent 
de diſtinguer un de ſes fils de Pautte, 
e tu mon fils Eſaig? Et il dit, je le ſuis. 
Je doute que la vivacité de Lea füt miſe 
a cette epreyve, mais le meme ſtrata⸗ 
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geme leur cofita les memes, larmes, & 
i eſt difficile de juger ſi les | peines 
"ah amour malheureux ſurent un chati. 
ment / aufſi, oruel dans le coeur. de Pun 
de, ces freres, que les inquiétudes & 
-Pambition ,trompte & de la vengeance 
dans celui de autre. | 

Ow ne vois Point. comment [. KM 


X 2'& 4 


| mal pour Je N 2 un homme 


doit tomber exactement days le foſt. 


quiil. a creuſe pour un autre. Ceſt au 
temps & au. haſard.. de: tramer les eve. 
Nemens,, & il ne manquoit a Jacob 
que d'avoir ets un méchant homme, 
pour ſervir de texte & d'exemple: a une 
pareille doctrine: C'eſt afſez pour nous 
de ſavoir que le meilleur moyen d'evis 
ter le mal, eſt de. ne pas, le commettre. 
Le monde quelquefois en ordonne au- 
trement, derobons aux hommes irreli 


gieux le wee de leurs recherches 
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Je ne puis finir ce diſcours fans 
revenir_a {a_premiere partie, aux plain- 
tes de Jacob ſur la courtę durte & les 
malheurs de ſes jours; que je la rappro- 
che de vous par quelques reflexions. |. 
Il eſt etrange: que cette vie nous 
paroiſſe {i courte en general, & que 
dans ſes détails elle ſoit. fi longue. Le 
malheur, me direz- vous, en eſt la 
cauſe. , Exceptons- le & vous trouverez 
encore que quoique nops nous plai- 
gnons, de fa brievete pluſieurs hommes 
ſont ſi embarrafles de leurs jours, qu' ils 
vont continuellement errans dans les 
grands chemins | & daus les cites, pour 
chercher des convives qui les en deli-- 
vrent. S'en debarrafſes avec adreſſe nꝰeſt. 
pas un des moindres arts de la vie 
meème; ceux qui ne peuvent y reuſfir. 
en portent les marques honteuſes „ & 
telles que les faillites devroient les porter 
toujours. Quel qu inſoucians que nous 
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ſoyons, nous n'aurons pas toujours le 
pouvoir & la volonté de calculer ainſi. 
Quand le ſang ſe refroidira, & que les 
eſprits qui nous ont fait perdre tant 
de jours avant de nous avoir permis de 
les compter commencent à ſe retirer, 
la ſageſſe appuye ſa main ſur notre 
ecœur, les afflictions & le lit de dou. 
leur trouvent une heure pour nous per- 
ſuader; s' ils nous manquent, la vieilleſſe 
ne nous manquera pas, & la voila ele. 
vant d'une main tremblante le fablier 
devant nos yeux preſqu'tteints. 
Chreètiens mes freres, chretiens incon- 
ſidérés, wattendez pas juſques-Id. Exa- 
minez votre vie dès aujourd'hui, regar- 
des derrière vous, voyez cette Ere 
ſuſceptible de mẽditatiens celeſtes, ecrite 
a la hate fur le fable & effacee avec... 
Je manque de paroles pour dire avec 
quoi... Je ne penſe qu'aux reflexions avec 
leſquelles vous vous fupporterez vous 
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> memes au deèclin dune vie ſi miſeras 
blement prodiguee; eil arrive que vous 
ſoyez pareſſeux à la onzieme heure, & 
que vous ayez tout Pouvrage du jour 
à faire, quand la nuit arrivera, & 

ö qu'on ne pourra plus travailler. 
Quant aux malheurs des jours de ce 
pèlerinage „la ſpecuarſbn & les faits ſem- 
blent varier. Nous convenons avec le 
patriarche que la vie de homme eft 
malheureuſe, & cependant le monde a 
Pair heureux, chaque choſe y paroit tole- 
rable. Jeteꝝ un regard fur Punivers qu'il 
nous a donné, obſervez les richeſſes 
& Pabondance qui coulent dans les ca- 
naux de chacun; ils ſatis font non-ſeu- 
lement les defirs de la nature, mais 
encore ceux de imagination & du luxe. 
Chaque contree eſt un paradis que la 
nature a cultive dans un moment de 
Joie. | 
Toutes les ade ont frank faces. 
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. Job & Salomon partagent le 
monde en deux ſections, la veritt meide 
ap milieu, ou plut6t le mal & le bien 
font meles; lequel des deux Vemporte! 
Deſt au- deſſus de nos recherches. Ah! 


ceſt le bien. Premièrement parce que 
cette penſee me rend plus cher & plus 
venerable le erstell du monde, & 
enſuite parce que je ne puis pas ſup- 
poſer qu'un ouvrage fait pour exalter ſa 
gloire, doive manquer apologies. 

Quelle que ſoit la proportion: de la mi- 
sere dans la conſtruction du monde, 
ce n'eſt pas un devoir religieux d' ajouter 
+ nos malheurs. Ne meritons jamais les. 
louanges qu obtinrent ces anachoreètes, 
qui vivant au milieu d'un jardin em- 
baumè ne touchèrent jamais une fleur. 
Fai pitié de ceux dont les plaiſirs natu- 
rels ſont des fardeaux & des privations, 
& qui fanatiques malades fuyent loin: 
de la joie comme ſi elle etoit un crime. 
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Ah! gil, en eſt un dans le monde, 
ceſt Paffliction & ' oppreſſion du ou f 
la perte des biens, de la fante', des 
couronnes & des dignites ſont des maux 
en tant qu'ils occaſionnent des chagrins; 
ſeparez- les de ces privatioris, tout le 
reſte eſt verite, & reſide ſeulement dans 
h tete de Phomme. 


Etre infortune! les douleurs de ton 

ame ne ſufhſent-elles pas, ſans que tu 
rempliſſes la meſure avec celles du ca- 
price, tu marches ſans ceſſe dans I'om- 
bre, & tu veux encore t'y tourmenter 
en vain! 


Nous ſommes des creatures incapa- 
bles de repos, & tels nous ſtrons. 
juſqu'à la fin des choſes. Ce que nous 
pouvons operer de mieux, eſt de faire 
de notre caractère turbulent ce que les 
hommes ſages font de leurs mauvaiſes | 


habitudes, Quand ils ne peuvent les 


1: a 1 
vaincre, ils tackent au moins de les 
detourner dans des canaux utiles. 
Si nous devons donc fans ceſſe nous 
tourmenter, perdons de vue objet pre- 
ſent de nos ſoucis, & peinons-nous ſeu- 
lement à bien vivre. _ ſoit-il, 
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LA PROVIDENCE 


JUSTIFIZES. 
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SERMON XII. 


0 2 ois, ce ſont les impics qui proſptrent 

. « dans le monde; ils Lusen en richeſ- 
« ſes, Et cependant J ai garde mon caur * 
« pur en vain ; ; en vain. j ai lave mes 
« mains parmi les innocens, » Pſaume 


LXXIII , 12 & 13. 


Cerrz plainte du Pſalmiſte ſur la Mf 
tribution confuſe des beneditions du 
Ciel tant au juſte qu'au mechant , eſt” 
un ſujet qui à donné matiere aux 
recherches, & qui a Gleve ſouvent 
dans Veſprit des hommes des doutes 
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ptopres à les Ss Le ſoleil brille 
fans diſtinction » la pluie deſcend &gale- 
ment ſur le bon & fur le mauvais. Si 
le ſouverain maitre de la terre y jette 
un coup- d œil, d'où vient le deſordre? 
Pourquoi permet. il que les hommes ſages 
& bons ſoient en proie aux miseres de 
Iz vie, tandis que les ſots & les pec 
cheurs triomphent dans leurs offenſes, 
& que les tabernacles memes des voleurs 
proſpèrent? BY 
On repond à cela, donc il erilte un 
avenir de recompenſes & de chatimens; 
il doit ſuccéder à cette vie. Toutes ces 
inegalites y ſeront applanies, la con- 
duite des hommes y ſera 'examinee , 
Dieu ſe juſtifiera dans ſes voies, & la 
bouche qui ſe plaint ſe clorra à jamais. 

Si, cela n'étoit point, ſi les impies 
proſperoient. dans ce monde, y poſſe- 
doient les richeſſes, & qu'ils ne fuſſent 
pas diſtiugues dans I'autre, à quoi nous 
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ſerviroit d'avoir conſerve notre jnt&- 
grite? Faurois donc en vain nettoys mow 
ame, j aurois en vain lave mes muim 
parmi les imoceus. On rẽpond encore plus 
directement à cette demande en diſant, 
que Dieu en creant l' homme Va rendu 
capable de jouir du bonheur. II Va 
doue de la liberté de choiſir, don {ans 
lequel il n'auroit pu ètre comptable de 
{es actions. Ce n'eſt que du mauvais. 
ulage qu'il fait de ces bienfaits, que 
derivent les | irregularites dont on ſe 
plaint ici; on ne pourroit-les prevenir 
que par la ſubverſion totale de la liberte 
humaine. $i Diew montroit fon bras 
nud & arretoit toutes les injuſtices qui 
peuvent fe commettre, homme ſans 
doute feroit le bien; mais il en per- 
droit le mérite, agiſſant par les impul- 
ſions de la néceſſité & de la force, 
& non d' après les determinations de 


lon. eſprit : ſur cette ſuppoſition il ne 
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devroit pas plus gattendre à conquerir le 
ciel par des actes de temperance , de 
juſtice, d humanite, que par Vimpulſion 
ordinaire de la faim & de la ſoif telles 
que la nature les dirige. Le tout. puiſ- 
fant a fait un autre pacte avec le genre 
Humain, il a mis devant lui la vie & 
la mort, le bien & le mal, il lui a 
donne la faculte de choiſir, & de prendre 
ce que ſa raiſon lui feroit trouver le 
— | 
Jen inſiſterai plus ſur tous les argue 
mens faits pour venger la Providence; 
Als ont été fi ſouvent debattus , qu'ils 
mont pas laifſe la moindre reponſe 4 
faire. Les miseres-qui accablent le bon, 
& le bonheur apparent du mauvais ne 
peuvent prendre un cours different, 
dans Vetat de liberté où homme ſe 
trouve place, 5 | 
Lorſqu'on intente de ider accu- 
_ Gations., il eſt deux choſes que nous 
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tenons pour accordees. La pfretniere, 
que nous diſtingons oertainement le 
bon du mauvais, & la deuxième que 
nous connoiſſons encore leurs plaiſirs 
& leurs ſouffrances reſpectives. 

Je vais dans ce diſcours faire quel- 
ques recherches ſur la difficulte qu il y 


a de connoitre ces deux objets. 


La premiere de ces inſtructions nous 
apprendra à juger ſainement des autres; 
la ſeconde à raiſonner humble ment ſur 
les voies de Dieu. 
Quoiqu'on ne puiſſe pas nier les 
miseres du bon & la proſpritè du m- 
chant, je tacherni de montret que lorſ- 
que nous nous plaignons avec le Plal-. 
miſte, nous ignorons tellement les 
motifs des èvenemens & que I'evidence. 
ſur laquelle nous nous appuyons eſt ſi 
imparfaite & fautive, qu'elle ſuſſit pour 
faire ſuſpecter nos 3 * yenger: ia 
Providence, | aid colt beat; 


f 


| 1 
Et #abord à quelle marque certains 
& infaillible connoiſſons- nous la bonts 


ou la midcharicets- Ae. la _ _ 


partie des hommes? 3 
Si nous nous confions à la ednornilife 
& aux rapports qu'on en fait, quand 
ils ſont favorables ſavons· nous s' ils pro- 
cedent de Pamitie' ou de la flatterie; 


quand ils ſont mauvais, de Penvie, de 


la malice, du ſoupcon? De quelque 
maniere qu'ils ſoient faits, ne peuvent. ils 
pas deri ver d'une mepriſe qui a aggrandi 
de petites choſes, & quelquefois d'une 
relation infidelle. I arrive auſſi, de toutes 
ces cauſes,” que les actions des hommes, 
comme les hiſtoires de PEgypte, doi- 
vent etre reques & lues avec precau- 


tion. Elles ſont accompagnuses & .defi- 


gurées de tant de ſonges & de fables, 
qu'un lecteur ordinaire ne peut diſtin- 
guer la vérité du menſonge. Accordons 
que mes reflexions ſoient trop {eyeres, 
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que Tenvie wait jamais amomdri le 


mérite des actions humaines, & que la 
malice ne les ait jamais noircies, les 
caracteres des hommes en ſont-ils plus 
fieiles à penéxter; ux qui ſe eachent 
dans la partie la plus retirée & la plus 
oiſeure de la vie ? La plus vraie piets 
eſt u. plus Teerete ; la plus inauvaiſe 
action leſt auſſi; par une raiſon toute 
differente: Qgelques hommes ſont mo- 
deſtes & fe donnent de la peine pour 
cacher leurs dertus; genſeveliffant dans 
une réſerve 'p4hible-; ils veulent faire 
ignorer leurs bennes qualites; d'autres, 
au contraite; int jouer mille petits 
artifiees; pour +onttefaire 1es vertus 
qu'ils n'orit/ pas; & diſſimuler les vices 
qu'ils ont reellemznt; & cela ſous la 
belle montre de- la ſaintets, de la gene- 
rolite'; & de toute autre vertu trop 
ſpécieule pour etre examinée, & trop 
W 4 2755 etre ſonpgonnée. 
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Ces traits ſuffiſent pour montrer com. 


bien, il eſt difficile, de connoitre le vrai 


catactere des hommes; faiſons un pas 
de plus, & diſons que quand meme 


en pluſieurs ↄccaſions nops pourrions 


parvenir à cette gonnoiſlance „cela ne 
ſuffiroit pas pour motiver notre Jus 
ment. Il y a mille circonſtances qui 
aocompagnent chaque action, & qui ne 
peuvent etre, ſues du monde. Cepen- 
dant on doit les conncätre & les peſer 
zwant que de prononcer Wes juſtice la 
ſentence definitive. Un homme peut 
avoir des vues & des entimens diffe- | 
reis de deux que ſes jꝛges ont de luiʒ 


<8 qu il a entendu fai, ce qu il ſent, 


ee qui ſe paſſe en ui peut etre un, 
ſecret dont ſon cœu: conſerve. profon- 
dement le tréſor. Aſſailli d' infirmitẽs 


naturelles, & d'une complexion defec- 


weuſe qu'il nieſt pas en ſon ppuvoir 


de corrigens il peut etre ſujet à des 
8 juadyertances | 


38 267 Y 
inadvertandes, à des &carts à des erreurs 


de temperament ; il peut etre expoſe à 
des piéges qu'il ne fait pas prévoir, 
par ignorance, par manque de jugement 
& d'inſtruction; il peut travailler dans 
Pobſcurite : dans tous ces cas, il peut 
faire beaucoup de choſes mauvaiſes en 
elles-memes , & cependant innocentes, 
Ceſt un objet de pitis ſouvent, & fon 
de cenſure & ·de ſeverits. © n 

Voila les Aifficultés qui ſe preſentent 
à nous quand nous voulons former un 
jugement ſur le caractère des hommes. 
Mais ſuppoſons encore que nous puiſ- 
ſions nous enfoncer vers leur our, 
ouvrir & Petudier; ſuppoſons que les 
mots de ſcelerat ou d homme juſte ſont 
ecrits ſur leur viſage d'une maniere fi 
diſtincte & ſi liſible, que perſonne ne 
puiſſe ꝰ y meprendre, le bonheur de Pun 
ou de Pautre de ſes individus ſera tou- 
jours un ſecret impénétrable à notre 


M 
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perſpicacite. Exceptez-en quelques traits 
| sfirs & bien prononces, nos deciſions 
ſur tout le reſte ne ſeront que des con- 

jectures aventurces, | 
Dians la joie meme, quelquefois le 
cœur eſt triſte, eſt Salomon qui nous 
Papprend 5 & celui qui eſt un objet 
d'envie pour ceux qui ne regardent que 
la ſurface de ſa fortune, paroit digne de 
compaſſion à ceux qui connoifſent ſes 
intimes penſèes, Independamment de 
cela, on ne peut pas aſſurer que quel. 
qu un eſtheureuꝛ d apres les evenemens 
qui lui axriyente il aut enogre canpoitre 
comment, il ſajt, en jquir. & quelle cl 


la taurnufę de ſon eſprip La payvrete, 
Pexil , la perte de la reputation & des 


amis, la mort des enfans, gages les plus 
chers du bonheur humain, n ne font pas 
les memes. impreſſions ſur tous les tem- 
peramens. Vous verrez un homme ſouk- 
frir ſans ſoupirer, ce qu'un autre dans 
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Pamertume de fa, ame. pleurera, tauta- 
{a vie. Une parole trop prompte, un 
regard dur perceront plus profondement 
une ame ſenſible, qu'une pee celle i 
ne Veſt point. te in bt 

Si ces reflexions ſont yraies pour c 
qui regarde les infortunes, elles le ſont 
encore quant aux jouiſſances. Nous ſom- 
mes diffẽremment forms, les choſes 
four des impreſſions, diverſes ſur nous . 
nos gods ſont differens ; il arrive, ſoit 
par la force de education & de Phabi- 
tude , ſoit par l'impulſion du caractère, 
que les memas avantages & les memes - 
plaiſirs ne. produiſent jamais le meme 
bonheur. Cette ſenſation differe dans 
chaque homme felon ſa complexion & 
{on tempérament; ainſi les evenemens 
heureux qui raviront homme bilicux, , | 
& Thomme ſanguin, ſeront recus froi- 
dement par: le flegmatique. Les calculs 
ſur le honhapn: & le malheur des hom 
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mes ſont tellement fujets 2 mecompte; 
que des riens, legers comme Pair , font 
chanter des Rymnes de joie à certains 


hommes; tantlis que autres combles 


de benediQtions reelles ne peuvent 74 
atteindre au pbuvoir en jouir, & 
ſentent un Poids' oe” pris M mw 


leurs a mes. 


Heélas! fi ev'pitije du contente- 
ment ne ſont pas en nous: memes, ne 
les cherchons pas dans les dignités & 
les richeſſes; ils my font pas. 
Eh bien! avons - nous trouve une re- 
gle pour juger du bonheur des hommes? 
Pouvons- nous dire fins riſque de nous 


méprendrs : celui - ci proſpere dans le 


monde; cet autre poſtède les richeſſes. 

Quand un homme veſt dleveatitlefus 
de nos tetes, nous tenons pour certain 
qu'il jouit en- baut dè quelque perf 
pective glorieuſe, & qu'il reſſent des 
plaiſirs affortis à ſon Elevation; ſi nous 
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pouvions monter vers: lui, naus trou- 
verions que ce poſte eſt unę Aoible - 
compenſe des ſoins & de la peine qu'il 
a eu de gravir ſi haut. Il y eſt ien proie 
peut - ꝭtre à plus de dangers, à plus 
de troubles. Sa tete eſt environnée de 
vertiges, lei ſuge lui ſoubaiterojt de poy- 
voir redeſcendre au niveau. du: ſul com- 
mun aux hommes: on ſe txomperoit 
donc auſſi ſi Pon calculoit le bonheur 
humain ſur Vechelle des dignites & des 
honneurs; le ſeul bonheur I} {ul qui 
Joit ineffable eſt celui que donnent une 
fortune moderòe ] des: Aefirs plus mode - 
res encore, & la conſcience de la vettu. 

Ah! quiils ſont delicieux les plaiſirs 
peu bruyans de ce payſan honnète qui 
$eveille. & ſe eve 'gajement pour aller 
au - travail.};\ Voyes ;fa cabane , Ceſt le 
ſpectacle de la felicits- humaine ; il e 
livre a toutes les jouiflayces-de.)a.domel. 


ticité. Ses enfant fong fa Joie & da ca. 
Mi 
2 
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ſblatiorw;:Veſ poir de leur bonheur anime 


-Tes yeux i Spanbdit ſon cur. Vons 
ne concert pas qui exiſte des plaiſir 
plus puis dans erat le plus opulem 


estil falloft les comparer ſes plaiſirs & 
Ales peinds aveν come des hommes qui 


-peut-btse-16/indpriſent ; il roſterdit date 
Aab balante, que le riche à plus de mets, 
& le pawre un meilleur eItomac, que 
Ted edv onm db. June aiplev-de öde 
eins à ſes ordres, mais que Vautre 2 
plus de ſuntẽ: dans tous les autres points 
de la vie gl ils ſont au meme niveau. Le 
Toleil lese 6claire*& les échauffe '6gale- 


ment, Fair leur diſpenſe un ſouffe 


auſſi frais, la terre leur exhale les memes 
parfums, ils ont une portion égale dans 
tous les bienfairs réels de la nature. 
Ce que Fai ditteſt ſuffiſänt pour de- 
Audited cambien'il eſt difficile de juger 


du bonheur ou du matheur de la plus 


grande partie du genre humain; que 
| || $25 3. Ih 
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mon diſcours apprenne aux hommes 
d'etre humbles & ſobres dans leurs rai- 
ſonnemens ſur les voies de la Provi 
dence. 

Il y a des indgalitss dans les choſes 
de ce monde, & ceſt un des plus forts 
argumens en faveur d'une vie future; 2 
ne Poubliez jamais. Neanmoitis , Je Tuis 
perſuade que ce dont nous nous plai- 
gnons neſt pas auſſi conſiderable qu'il 
paroit ètre au premier coup- dil. 

Je veux que le bonheur des méchiaus 
ſoit auſſi grand que nous le reprochons 
a la Providence, & que nous ne puiſ- 
ſions le concilier avec elle; qu'en infé- 
rerons- nous? une nouvelle preuve de 
notre ignorance. Avons- nous rëſolu tous 
les problemes religieux? Pourquoi celui- 
ci nous alarmeroit-il davantage que mille 
autres difficultès qui chaque jour trom- 
pent nos recherches? 

La plus petite fleur des A le 
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brin d'herbe le plus delie, ne confon- 

dent-ils pas Pentendement des eſprits les 
| plus penetrans? Les plus profonds {cru- 
tateurs des ſecrets de Ia nature nous 
diront-ils a quelle poſition , a quel mou- 
vement les vegetaux doivent leurs cou- 
leurs & leurs ſaveurs diferentes; pour. 
quoi Parſenic & Vhellebore brulent & 
dechirent le noble tiſſu du corps humain, 
tandis que opium bouche tous les pal. 
ſages de nos ſens, & nous prive de la 
raiſbn & de Pentendement ? Les moin. 
dres choſes qui ſe trouvent ſur nos pas 
ont - elles pas un, cdte tenebreux que 
Pceil le plus percant ne peut penetrer? 
Les eſprits les plus exaltés ne fe trou- 
vent-ils pas embarraſſes & en defaut 
devant chaque atome de la matiere ? 

Vas donc, homme vain, & quand ta 
tote vertiginenſe S emplit de Popinion 
de ta ſageſſe, & veut corriger les voies 
de la Providence; vas, regarde. toi dans 
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ce miroir. ir. fat ine ee 


font étroites & able; combien a 
elles ſont battues par la yerite & le men- 
fonge ! Avec quelle confuſi ion tu les diſ- 
cernes , meme dans cette glace Y Vois 
enſuite le cofumencement & a fin ces | 
choſes, des grandes & des betites, elles 
conſpirent? a te jouer. Vue tu porter a 


vue plus loin, de deus dts que tw 


pouſſes tes recherches, , quels iguveaux 
ſujets de ſi urptileb r d ue de nouvelles r rai⸗ 
ſons de croire que tout eſt au- deſſus de 
ton entendement. Eh bien! ce ſont 1a: 
pourtant les plus Peties moyens de Dieu. 
Que ſais. tu ſur cet etre fupreme! ? Cher- 
ches, calculesglagitu t tr uye? Connois- 
tu ſes perſectiprs? Elles“ itt auſſi ele vees 
que le ciel. Y monteras-tu 7 ? Elles ſont 
plus profondes que Penfer. 1 deſcen- 
dras- tu? 
Ah! ſi nous pouvions appercevoir les 
guvrages miraculeux de la Providence, 
M vw. # 
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& comprendre les plans de ſa ſageſſe & | 
| de fa bonté inßnies, connoiſſances que 


* ICE 


mation es "Tecles ; z ces evenemens que 
nous ſommes ſi emharraſſes d' expliquer 


nous 4 el. peutetre, A la conſom. 


.exalteroient & ; manifeſteroient fa ſageſſe, 


& nous nous Ecrierions, dans la meme 


© 2 


extaſe que Papotre : 0 profondeur des 


richeſſes & de la ſageſſe divine, oh! 
que tes vpies , grand Dieu, ſont infinies! 
que tes fentiers ſont Gilles A Urs 
Amen. | | 
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& Bt il 2 dit, a Hils n *envendent pas Moife 
« & les Prophetes, ils ne ſeroient pas 
« perſuades quand meme un mort Torttrote 
« du rombeau. „ St. Luc, XVI. £9 K 

| OH 
| Ce Es ainſi que ſe termin la pitabole 
de Lazare & du riche; Dieu u vonE&e 


démontrer aux hommes la nédeſſitb es 


ſe conduire pat les lumières qu'il leur a 
données, en nous faiſant dire pur le 
patriarche, que ceux que les gu E n 
epars dans les livres ſaints tfengagerotettt 


pas 4 répondre au but de leur cratsuf 
ne ſerojent pas perſuadés pat d'autres 
| M vj 


* # of 4 
1 


. % I 
moyens, de ED quit 
fuſſent. Fils n'entendent pas Moiſe & les 
prophetes., ls ne ſerojens pas perſuades , 
quand meme un mort ſortiroit du tombeau; 
Sortir du tombeau N. eh pourquoi? 
que nous apprendrojt un parei] meſſager 
qui ne nous alk pas ete apptis & propoſe? 
La nouyeaute ow la ſutpriſe d'une telle 
viſite pourroit eveiller Tattentien Pun 
peuplec curieux & inſouciant qui depenſe 
ſa vie a6 Ecouter: « ou a. dire des nouvelles; 
mais afff tot. que la meryeille auroit 
diſparu', elle ſeroit remplacte par quel 
qu autre merveille, & le ſpectre rentre- 
Foit dans. ſon tombeau, & perſonne ne 
d informeroit de lui & de ſon apparition. 
; Tells ſeroit la concluſion de cet ẽvene · 
ment, cependant imaginons pour un 
inſtant que Dieu par complaiſance pour 
le monde curieux „ou d'après. un meil- 
leur motif, par compaſſion pour ca 
monde aa | aig; dveiller. de 


* 
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ſpeare du fommeil de la mort, & nous 


envoyer pour alirmer nos conſciences 
& nous rendre meilleurs chrétiens, 
meilleurs citoyens , , * ſerviteurs plus 
zeleg}: A 5 116 \ 33374 e 17121 & 
I! faut Gabord croireque pour eblinic 
notre attention, & ſe concilier notre 


cœur, il ne nous effraieroit pas par un . 


appareil lugubre & bruyant, mais qu'en 
flattant nos paſſions & notre interèt, 1 
nous prepareroit a Ventendre. G8 yo 
x va nous parle. 0 
4 Je ſuis le meffager du Ties haut, it 
» veut vous combler de biens, mais il 
faut un peu vous departir des võtres; 
» que ce mot ne vous alarme point, ce 
n'eſt pas de vos maiſons, de vos terres; 


v de vos poſſeſſions, que je veux vous 


» chaſſer. Je ne veux pas vous faire ous 
» blier vos femmes, vos enfans:,. vos 
ſœurs & vos frères; je ne pretends: 
» pas. meme vous enlever des plaiſirs 
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» raiſonnables, & vous priver des jouif. 
» ſances naturelles. Ne vous departez 
„ que de ce qu'il eſt dangereux pour 
„ vous de garder , vos vices. Ils condui- 
„ ſent 4 votre porte la mort & la misere y, 
II inſiſteroit & nous prouveroit par 
mille argumens que la temperance, la 
chaſtete, la paix, la juſtice, la charite 
& la bienveillance ſont auſſi utiles à 
Phomme qu'agréables au createur., & 
que fi nous en &tions 4 capituler avec 
Dieu avant de nous ſoumettre a: ſon 
empire, il nous convaincroit qu'il eſt 
Impoſſible de ſe former aucun ſyſteme 
Cinteret- plus sùr que celui dune vie 
incorruptible & jufle, & que la mode- 
ration dans nos déſirs, en honorant 
notre nature, eſt le raffinement le plus 
exquis du bonheur. 
Quand nos alarmes ſur notre interet 
auroient ets ainſi calmées, le ſpectre sa- 
dreſſeroit ſans doute nos autres paſſions. 
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Il nous donneroit enſuite quelques idees 
des perfections de Dieu, il nous impri- 
meroit la veneration que ſa majeſts & 
ſa puiſſance commandent, il nous rap- 
pelleroit que nous ſommes des ètres d'un 
jour, nous hatant ſans relache vers une 
contr6e don nous ne reviendrons plus, 
que pendant notre pelerinage nous ſom- 
mes comptables envers ce Dieu, riche, 
il eſt vrai, dans ſes recompenſes , mais 
terrible, en ſes. j jugemens , ce Dieu qui 
calcule & enregiſtre toutes nos actions, 
qui marche ſux. nos traces, S'aſfied a 
coté de nos lits, epie nos demarches , 
ce Dieu ſi exact qu'il punit meme les 
penſces. ſecretes de notre cœur, & qui 
a fix un jour ſolemnel, ou it doit nous 
juger ſur toutes ces informations. 

II gjouteroit. ... mais avec Peloquence 
de Pinſpiration, qu'ajouteroit- on qui 
ait pas été dit? Tous les pouvoirs de 
la nature ont fait mille & mille expẽ-— 
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riences ſur Jes: eſpetances & les crafts 

de Phomme, ſut fa raiſon & ſes paiſionk, 
On a multiplié les inſtructions, on 2 
preſſe de telle ſorte les argumens ſin 
les argumens qu'il eſt patadoxal qu'une 
religion auſſi avatitageuſe n'ait pas ett 
plus inculquce par ſes prbfeſſeurs. 

Le fait eſt que le genre humain n'eſt 
pas toujours d humeur a etre convaincu. 
Tant que le contrat fait entre nous & 
nos paſſions ſabfifte, les argimens ne 
viendront à bout de rien. Nous nous 
amuſons de la ceremonie de notre con. 
verſion, mais nous ne raiſoninons pas 
ſur la facults qui peut Poperer , tant que 
nous voyons les choſes ſous les couleurs 
brillantes dont la trähifon des Tens les 
peint. En verité, quand Fon jette 
un coup-d il fur le monde, & qu'on 
y voit les hommes enclins a blamer le 
mal autant qua le commettre , on crœi 
roit due tous ces diſcburs de vertus & 


- 
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de religion ne ſont, que des matieres de 
ſpeculation bonnes pour amuſer quel- 
ques momens perdus, & Pon en con- 
cluroit que nous nous accordons tous 
à une meme choſe, bien parler & mal 
agir.... Ei vain, en vain, 14 mort Seleve- 
roit-il du tombeau. 

Ah! 6 les inſtructions. que Dieu a 
portées aux hommes, & celle qu'il les 
a rendus capables de ſe procurer ne les 
ramenent pas vers la religion, ils ſe 
roidiront toujours contre I'evidence, on 
$el8veroit, en vain pour les convaincre, 
Ja terre auroit beau rendre fon depot, 
ce ſeroit la meme choſe; chaque hom- 
me reprendroit bientòt ſon premier che- 
min, & les memes paſſions produiroient 
les memes. vices juſques à la * fg 
monde. ; 

Telle eſt la principale legon que nous 
offre cette parabole. Ie vais la commen- 


ter: elle me preſentera peut-etre dans 


a, 


WV 


recueilir 


7 
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fon cours quelqulautre inſtruction 4 


| 
. 


Cette hiſtoire eſt une des fi remars 


© quables de PEvangile. Notre Seigneur 


nous repreſente une ſcene, dans laquelle 


les deux contruſtes les plus parfaits que 


Pon puiſſe établir dans les conditions, 
paſſent à la fois devant nos yeux. Ceſt 


un homme &levs au- deſſus du niveau du 


genre humain, & porte au pinacle de 
la proſperite, des richeſſes, du bonheur. 
Je dis du bonheur, par complaiſance 
pour le monde, & dans la ſuppoſition 
que les richeſſes nous rendent heureux, 
tandis que leur pourſuite enflamme telle. 
ment notre imagination, que nous met- 
tons en jeu pour elles notre eſprit & 
notre corps, comme ſi nous ne les eſti- 
mions jamais à un prix trop haut. Ce 
ſont les gages de la ſageſſe comme de 
la folie. La parabole ne nous dit pas ce 


qu'elles cofiterent au riche; nous nous 


— 
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tairons avec / Eeriture; elle ne parle que 
des avantages extetieurs qu'elles procu- 
roient aſa vanits & à ſa . delicateſſe. Pour 
ſatisfaire Pune, il '$habillgit de pourpre 
& de in; pour bontenter autre, il ſe 
traitoit délieieuſement chaque jour; fa 
table abondoit en tout ce que les divets 
climats peuvent fournir, ce que le luxe 
peut inventer, ce que la main de la 
ſcience ſait rp -N & tour- - 
menter. 
Tout auprès de la porte de ſon palais 
nous eſt repréſenté un objet que la 
Providence ſembloit avoir placé là pour 
guerir Porgueil du riche, & lui montrer 
le degré Paviliſement ou homme peut 
etre ravale.- C/&toit un Etre frappe de la 
diſgrace de la nature, fans ſecours, ſans 
amis, ſans biens, manquant enfin de 
tout ce qui eut p adoucir ſes malheurs. 
Dans cette cruelle poſition, il eſt repre- 
ſentẽ dèſirant les miettes qui tombent de 
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la table du riche, ſes vœux & ſa demande 
reſtant ſans, ſucces; ce riche, comme 
tant d'autres dans le monde, étoit trop 
 Eleve ſans doute pour que ſes yeux ap- 
percuſſent diſtinctement les ſouffrances 
de ſon frere; ſe raſſaſiant ſans ceſſe dans 
des banquets magnifiques, il avoit ou- 
blie que la faim fut une maladie inſcrite 
dans le catalogue des infirmites humaines. 
Surchargé de malheurs & de tous les 
beſoins qu'un monde inhoſpitalier avoit 
entaſſes ſur ſa tete, le pauvre ſe cour- 
boit & s'affaiſſoit en ſilence; ſous ce 
fardeau . . . Mais, grand Dieu! d'ou 
vient cela? Pourquoi ſouffres - tu ces 
calamites dans le monde que tu as cree? 
Eſt-ce pour ton honneur & ta gloire, 
qu'un homme mange le pain de Pabou- 
dance, tandis que mille autres de; ſon 
lignage rongent celui de la douleur? Que 
celui. ci ſoit couvert de pourpre· & mar- 
che dans des ſentiers couverts de roſes, 
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tandis que les autres à demi couverts 
de haillons ſe trainent peniblement , & 
paſſent a ſa porte la tete baifſee ? Eſt- ce 
pour ta gloire que l'ombre tencbreuſe 
de la misere eſt ètendue ſur tes ouvra- 
ges? ou bien n'en devons - nous voir 
qu'une partie? h! lorſque la chaine 
qui tient les deux mondes en harmonie 
ſe detendra & ſe briſera; quand l'aube 
de ce jour apparoitra, auquel le der- 
nier acte du monde en dèployera la 
cataſtrophe ; quand tous les hommes 
ſeront cites pour rẽhondre à tes queſ- 
tions : alors, alors, tu juſtifieras tes 
decrets, & tu fermers la bouche a 
toute. plainte.. i 1 
Apres un 1 jour . miſticorde; 
perdu dans la debauche & la duret6-,: 
homme riche mourut aùſſi, & ſelon 
la parabole, il fut entertt. Il fut enterre 
ſans doute en triomphe, avec Porgueil- 
mal place: des funEtailles, & les déco- 
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rations vaines que la folie humaine 


proſtitue dans ces occaſions. 


Ici ſe: briſa la grandeur epicurienne 
du riche, c'eſt ioi le dernier ſpectacle 
qu'il donna au monde; celui qui le ſuit 
preſente une ſcene d'horreur. Notre 
Seigneur le peint dans Pétat le plus 
abject de la misère, elevant ſes yeux 
vers le ciel 5 criant merci au nne 
Abraham. . Ion 

Et Mhavhew” lut 42 ini fi ſow. 
viens-toi que rates ta vie ig . _ 
ton partage. W 2450 

Mais ces biens, ne les a5 50 pas 
requs du ciel? Pouvoit· on les lui. repro- 
cher? Avec quelque ſeverite que PEeri-: 
ture parle contre les richeſſes, il ne 
paroit point qu une vie & uns depenſefaſ- 
tueuſe fuſſent le crime du mauvais riche, 

& que cette qualitẽ fut une partie con- 
tituante de ſon. carattère. Ill en étoit 
alors comme aujourd'hui. Le rang qu il 
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occupoit dans le monde juſtifioit peut 
etre ſes depenſes , il les exigeoit meme 
ſans qu'on dat les lui reprocher ; car 
la difference des #tats ſe fait connoitre 
ordinairement. a ces marques diſtinc-.. 
tives que la coutume impoſe. L'exceſ- 
ſive abondance & la magnificence qu'eta- , 
loit Salomon, lui qui avoit dix bouts, 
engraifſes, vingt autres hors des patu-, 
rages, cent moutons, ſans compter les 
chevreuils, les cerfs, les daims & les 
oiſeaux » trente meſures de fleur de. 
farine, & ſoixante meſures de farine 
pour Papproviſionnement journalier de 
ſa table; cette magnificence, dis -je, 
ne lui étoit pas imputee à crime; elle 
denotoit au contraire Pabondance des 
benẽdictions du ciel ſur ſa tete; lorſqu'il 
en eſt autrement; cela vient de Puſage 
pervers des richeſſes prodigutes pour 
de mauvaiſes fins, ſouvent contraires 
aux motifs pour leſquels elles nous ont 


0 
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tb données qui ſont de rejouir le 
„ cur, Pepanouir , & le rendre dien. 

faſant. 2 

Et voila preciſemertt le nge ou 0 
riche toit tombè; s'il eut vecu- moins 
ſomptueuſement, il eut trouvè quelques 
heures favorables à la méditation, il 
eut diſpoſe ſon ame à concevoir une 
idée de la pauvrets, elle eut > Towle la 
compaſſion. © IEEE 

Sonviens-toi, mon fils, que tit as Form 
pendant ta vie les biens en partage , & 
que les maux ont ets celui de Lazare. 
Sonviens:toi . . . 6 le ficheux ſouvenir! 
Un homme qui a traverſe ce monde 
avec tous les avantages & les benedic- 
tions de fon c6te, comble de richeſſes 
par la main de Dieu, entoure d' amis, 
& recu aux acclamations de la ſociets 
qui le diviniſe , ſe rappeler combien 1 
a regu, combien peu il a donne, qu'il | 
wa été ami, had protecteur, le bien- 
i | faiteur 


N 
faiteur de perſonne ... Dieu miſcricor- 
dieux! Priant en vain pour lui- meme, il 
eſt enfin repreſents intercedant pour ſes 
freres, & demandant que Lazare leur 
foit envoye pour leur donner des avis, 
& les ſauver de la ruine dans laquelle 
il eſt tomb&; ils ont Moiſe & les pro- 
phetes, répond le patriarche, gu ils les 
eroutent. Le malheureux n'eſt pas con- 
tent de cette réponſe. II perſiſte, il 
inſiſte .. Abrabam! i des limites de la 
mort quelgu um leuy toit envoye ,-ils ſe 
repentiroient. Il le croyoit, mais Abraham 
ſavoit le contraire, & Jai explique deja 
les motifs de {a determination ; tirons 
quelques autres 8 de la para- 
bole. 

Notre Seigneur en nous dicouvrant 
les dangers auxquels les richeſfes expo- 
Tent les hommes, nous declare combien 
il eſt difficile aux riches d'entrer dans 
le n des cieun. 

N 


4 
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Oui, les richeſſes ſont la plus dan- 


gereuſe , benediction du ciel, & celle 


dont il eſt le plus malaiſe de profiter. 
Elles nous environnent de flatteurs & 
de faux amis. qui concourent a Penvi a 
notre perte; elles multiplient nos fautes 
& ſavent nous les cacher, elles ſe pre- 
tent journellement a toutes nos tenta- 


tious, elles ne nous donnent ni le temps 


de reflechir ſur nos erreurs, ni Phumi- 
lite qui peut nous en faire repentir, 
Bien plus, & ce qui paroit etrange, elles 


nous invitent a Pavarice meme.'Il paroit 
qu'au milieu des mauvais offices que 


nous rend la fortune, on ne devroit 
pas chercher ce vice; cependant on voit 
le cœur d'un homme ſe reſſerrer à 


meſure que ſes richeſſes s 'etendent, plus 


il s' emplit & plus il eſt vide. 
Mais il eſt peu neceſſaire de precher 


contre ce vice; nous ſemblons tous avoir 
du penchant a Pextreme oppole ; le luxe 


F< 


n 
d 
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& la depenſe: & lorſqu on nous en parle, 
nous nous contentons, pour toute ſolu- 
tion, de dire qu'il eſt une conſẽquence 
naturelle du commerce & des richeſſes 
& leur commun but. 

Vous vous méprenez, mes G les 
richeſſes ne ſont pas la cauſe du luxe, 
celt plutot le calcul corrompu des 
hommes. Ils en ont fait la balance de 
Thonneur, de la vertu, & de tout ce 
qui eſt grand & bon; ce /prejuge: en 
aiguillonne mille, ils affectent de poſ- 
ſeder plus qu'ils n'ont, & s'engagent 
dans un train de - depenſes qu'ils ne 
peuvent pas ſoutenir. La neceſlite de 
paroitre quelqu'un, pour le devenir. 


Venons-en à la: lecon que la parabole 
nous donne ſur la veritable application 
des richeſſes; vous avez vu par le trai- 
tement du mauvais riche qu'il ne les 
employoit pas conformément a Vintens 
tion de Dieu. 2 


ruine & perd le monde. D * 
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- Vintention de Dieu! Voulez-yous li 
Simm Rentrez en votre cœur, & 
 lſez-y Pinſcription qu'il y a grave, 
Sois bon & miſtricordienx. Elle vaut tous 
les textes & tous. les paſſages que je 
pourrois citer après elle. Portez-y vos 
yeux, mes chers auditeurs, un ſeul 
moment, & conliderez ce qui ſe paſſe 
dans Phomme le plus inſenſible, lorſ. 
qu'il fait un ace involontaire & fortuit 

de generofite. Quoique cette jouiſſance 
appartienne eſſentiellement à Phomme 
bon; que le méchant falſe une exp'- 
rience, qu'il ſ6coure le captif, qui 
jette ſon manteau fur le pauvre, & il 
ſontira ce. qu'on entendi par le plailir 
d'une bonne action. Ah! pour le mieux 
connoitte appelons-en à homme com- 
patiſſant; la duret& nous donne invo- 
lontairement cette Evidence; mais elle 
ne ſent le plaiſir qu' imparfaitement. 
Comme toutes les jouiſſances, celle · c 
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demande quelque ſentiment facultatif, 
elle doit &tre precedee d'une diſpoſition 
qui rend bon ce qui Peſt en effet, au- 


trement c'eſt: un bien que Pon poſſide, 


mais dont on ne jouit pas. 


Et &'aboed) onfidifies: combien. i W 


difficile de perſuader à un avare que 
ce qui n'eſt pas profitable eſt bon, & 


A un libertin que ce qui eſt agreable 


eſt mauvais. 

 Prechez à un Epicurien qui a models 
ſon corps & ſon ame pour tous les 
plaiſirs des ſens , dites- lui qui eſſaye 


combien Dieu eſt bon. Cette invitation 


ne vaudra pas pour lui celle qui * 
pelle à un banquet. 

Ce n'eſt donc pas a Pavare, colt N 
[homme compatiſſant, à celui qui ſe 
rẽjouit avec ceux qui ſe rejouiſſent, & 
pleure avec ceux qui pleurent, que 
jen appelle. C'eſt à un coeur genereux, 
_ humain que je raconte les mals 

N by. 


I 
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** de Porphelin & du pauvre, el 
aux hommes enfin que je demande ce 


pain, qu'on roſe pas leur demande: 
Que puis: je dire de plus? L'eloquence 

en un pareil {ſujet ne peut rien appren 

dre ni rien perſuader. Ceux à qui Dien 
'a accords les moyens d'etre charitables, 
& envers qui il a été encore plus gens. 
reux, en leur en donnant la diſpoſition, 
doivent Pen remercier comme i Pauteur 

des richeſſes, & de la ſcience de les 
'employer. It a dati dans notre coeur le 
Þavre- derriere lequel les malheureux 
doivent fuir les tempetes & le naufrage; 
la conſtante fluctuation des choſes de 
ce monde y jette tour-4-tour les enfans 

d'Adam. En ' vain des ſubſtitutions & 

des placemens defendent les biens des 

hommes; Pabondance la plus ſplendide 
peut tre diſfipee , comme les feuilles 

 defſechees que le vent balotte, la cou- 
ronne des princes peut tre chranlee 
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ſar leurs tetes, elle peut en tomber, 
& ce grand que le monde reſpectoit, 
a ſouvent reflechi ſur la ré volution de 
la roue de la fortune. 

Ce qui eſt arrive a Pun peut arriver 
2 Pautre; laiſſons-nous conduire dans 
toutes nos actions par cette regle que 
notre Seigneur nous a donnee : faites 
aux autres ce que vous voudriez qui ils 
vous fiſſent. 

Ave. vous jamais été couche languiſ- 
fant ſur un lit de douleur, & accable 
d'une maladie qui menacat votre vie? 
Rappelez- vous vos reflexions melancoli- 
ques, & dites : qu'eſt - ce qui rend fi 
amere la penſèe de la mort? Les enfans 
que vous laifſez; ceſt en quoi conſiſte 
amertume du calice: ſans ſecours que 
deviendront - ils? on trouveront · ils un 
ami quand je ne ſerai plus? qui les 
detendra & plaidera leur cauſe contre 
la mechancets ?. Grand Dieu! je te les 


N iv 


- * 


AE DREW 
confie , à toi le pere des orphelins, z 
toi Pepoux des veuves affligces. 
Avez- vous jamais eprouve quelques 


revers dans votre fortune? La pauvreté 


vous a-t-elle enſeveli dans la deétreſſe, 
vous a-t-elle reduit au deſeſpoir ? Quel 


ceſt celui qui tout- A- coup a mis la table 


a coté de vous, & qui a rempli & fait 
verſer votre coupe. C'eſt un ami con. 
ſolateur; il eſt entr#, vous a vu delolg 
au milieu des tendres. gages de votre 


amour & de votre épouſe affligee; cel 


lui qui les a pris ſous ſa protection, 


Ciel tu Pen recompenſeras.. .. C'eſt lui 


qui vous a delivre des apprehenſions 
effrayantes de Vamour paternel. 

Avez - vous jamais été blefſe d'une 
maniere plus affligeante encore, par la 
perte de cet ami genèreux? Avez- vous 
été ſepare des embraſſemens d'un fils 
chéri, par la faux de la mort ? Cruel 
ſouvenir ! la nature defaillit z eh bien 


e | 

un enfant ne ſous de facheux auſpices, 
ſans pain, ſans amis „ fans vetement, 
prive inſtructions & des moyens de 
ſalut, eſt un objet encore plus attendriſ- 
fant, il eveille toutes les facultes de 
homme, il nous préſente . . . Mais 
pourquoi parlerois-je encore? Les larmes 
brillent dans vos yeux. Que le Dieu du 


ciel les benifſe, Ainſi ſoit-il. 
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CONSIDERATION 
1 
LES GRACES ACCORDEES 


- A LA NATION. 


Sermon pour Linauguration du Roi, 


SERMON XIVe. 


a Et lorſque ton fils te demandera un jour, 
« que fignifietit ces temoignages , ces cere- 
« monies , les jugemens que le Seigneur 
« notre Dieu vous a commands ? Tu 
« diras d ton fils: nous etions les eſclaves 
« de Pharaon dans Egypre , & la main 
toute puiſſante du Seigneur nous eit 
« retire, » Deuteron. VI. | 


Ce ſont les paroles que Moile preſerit. 

aux enfans d' Iſraèl de laiſſer à leurs 

enfans, qui deyoient un jour oublier les 
Wer N vj 


graces infinies que Dieu avoit repandues 
. fur leurs peres. Une de ces graces étoit 
leur delivrance de Peſchvage. 

Quoique chaque pere fat inſtruit + 
faire cette reponſe a ſon fils, on ne peut 
pas ſuppoſer que cette inſtruction. fut 
necefſaire pour la premiere generation , 
pour les enfans de ceux qui avoient été 
les temoins oculaires des faveurs de la 
Providence. Il ne paroit pas en effet 
probable quarrives a Vage de raiſon, ils 
puſſent faire une pareille queſtion ,. ſans. 
avoir été long - temps auparavant inf 
truits à y repondre.. Chaque pere avoit 
ſurement raconté les infortunes de fa 
captivit6, & les particularitẽs miracu- 
leuſes de {a dclivrance. Ces anecdotes 
etoient fi extraordinaires, leur recit 
etoit ſuſceptible d'un tel degre d'enthou- 
ſiaſme, qu'elles ne pouvoient pas reſter 
Tecretes. La piete , la reconnoiſſance 
d'une generation anticipoient ſur la 
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curioſitè Pune autre. Ils apprenoient 
cette hiſtoire en apprenant leur langue. 

Telle fut la condition de la premiere 
& ſeconde races; mais dans le cours 
des ans les choſes changerent inſenſi- 
blement, une longue & paiſible jouiſ- 
fance de leurs libertes put emouſffer le 
ſentiment des. bienfaits de Dieu, & en 
placer le ſouvenir à une trop grande 
diſtance de leur coeur. Apres quelques 
années ecoulees dans les plaifirs & la 
privation des peines reelles, un exces 
de liberté put les dégager du ſoin de 
Sen donner d'imaginaires, & furtout de 
celles que les devoirs de la rehgion im- 
poſent. Ils purent chercher des occa- 
ions à fouiller dans les fondemens de 
fes loix, & a s' enquèrir de la cauſe de 
tant de ceremonies. 

Ils purent demander, que berker 
tous ces commandemens, dans des ma- 
teres qui paroiſſent fi indifferentes ? 
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avs Genifie cet ordre a les faire obſer- 
ver? Pourquoi a- t. on impoſe tant d' obli- 
gations? pourquoi faut- il obeir a tant de 
preceptes indignes de la ſageſſe divine? 

Ils purent aller encore plus loin; & 
quoique leur penchant naturel les portit 
vers la ſuperſtition., quelques aventu- 
riers ſans doute gouvernerent vers le 
bord oppoſe , & decouvrirent en s'avan- 
cant que toutes les religions, quelque 
régime, quelque denomination qu'elles 
euſſent , etoient les memes ; que celle 


de leur pays Etoit un arrangement inge- 


nieux entre les Pretres & les Levites , 
un phantQme effrayant Eleve & ſoutenu 
par leurs mains; que ſes rites & ſes pre- 
ceptes innombrables etoient autant de 
rouages neceſſaires A- la machine politi- 
que, des inventions faites pour amuſer 
les ignorans, & les retenir dans les 
tenebres favorables aux jongleries ecclc- 


by . 
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Quant 5 {a morale, quoiqu' elle ſoit 
exceptée de ce raiſonnement par elle- 
meme , ils n'etoient pas en peine de 
radapter à leur ſyſteme. Les hommes, 
diſoient-ils, auroient toujours eu aſſez 
de raiſon pour avoir trouve, & de 
ſageſſe pour la pratiquer, ſans — 

de Moile. * 

Ils raffinerent enſuite Fart des contro- 
verſes religieuſes. Quand ils eurent 
donne à leur ſ{yſteme dincredulite toute 
la force qu'il peut obtenir de la raiſon, 
ils commencerent a Pembellir des tour- 
nures Epigrammatiques. 

Quelque - bouffon Ifraelite a la fin 
dun banquet donna carriere à ſon ta- 
lent. Manquant de raiſons & d'argu- 
mens, il eſſaya le tranchant de lun eſprit 


ſur les tipes & les ſymboles, & traita les 


myſteres & les matières les plus ſerieuſes 
de la religion du ton de la raillerie. II 


entaſſa mille plaiſanteries ſur les paſſages 


S 
acres de la loi, perſiffla le veau dor ou 
le ſerpent d'airain avec courage, & ſe 
moqua des betes pures ou impures en 
provoquant les-farcaſmes contr'elles. 
II fit peut-erro un pas de plus. Quand 
nette contree heureuſe on le miel & le 
| hit couloient, eurent efface-les impreſ- 
fions du-joug qui les avoit meurtris, & 
que les benedictions du ciel commenct- 
rent à tomber ſur eux , il put en con- 
clure qu'ils ne tenoient ces avantages 
&Paucun autre pouvoir que de leurs 
propres bras, que la toute- puiſance 
ſeule des Iſraelites leur avoit procure, 
& leur conſervoit tant de bonheur. 
O Moiſe! Moiſe! combien un pareil 
raiſonnement eut mis à la torture ton 
eſprit dd ux & patient! Si la ſuperſtition 
des Iſraelites te fit tomber une fois dans 
un exces de colere, fi tes mains jeterent 
les Tables de la Loi que Dieu avoit 
Ecrites , ſi tu compromis auſſi legeremens 


e | 
le krẽſor du monde, avec quelle indi- 
gnation & quel pieux chagrin euſſes tu 
entendu les ſarcaſmes de ceux qui re- 
nioient le Dieu qui les avoit delivres; en 
diſant, quel eſt ce Dieu dont la voix 
commande ici a notre obeiflance ? avec 
quelle force & quelle vivacite leur euſſes- 
tu rappele Phiſtoire de leur nation! Que 
6 une jouiſſance trop aiſte des benedic- 
tions du ciel leur avoit. fait oublier de 
regarder derriere & loin deux, il etoit 
neceſlaire de leur reptter que leurs ayeuls | 
ctoient en Egypte les eſclaves de Pha- 
raon, ſans aucun eſpoir de redemption, 
que la chaine de leur captivite avoit ete 
ſcellce & rivée par une ſucceſſion de 
quatre cent trente annees, fans aucune 
interruption favorable a leur liberte 
qu'apres Pexpiration. de cette periode 
_ deſolante. Au moment ou rien ne fem. 
bloit favoriſer un Evenement auſſi glo- 
rieux, ils fuxent arraches preſque malgrs 


| 
| 
| 
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eux des mains de leurs oppreſſeurs, & 


conduits a travers un ocean de perils, 


vers une contre d' abondance; que ce 
changemeftt proſpere ne fut pas le pro- 
duit du haſard, & ne fut ni projete ni 
accompli par des plans humains qui 
euſſent ſuccombe ſous la force exte. 
rieure, ou le trouble intérieur, & qui 
n'auroient pas reliſte a la combinaiſon 
des accidens imprevus & des paſſions 
des hommes, cauſes naturelles de Pele. 


vation & de la chiite des empires, mais 


que tout avoit ete execute par la bonts 
& la puiſſance de Dieu, qui vit les affic- 
tions de ſon peuple, en eut pitie, & par 
une chaine d'evenemens miraculeux , le 
delivra de Poppreſſion. x Z 
II leur ett repete, que depuis ce grand 


jour, une ſuite de ſucces qu'on ne pou- 


voit point attribuer aux cauſes ſecondes 
leur avoit demontre, non-ſeulement Ta 
Providence univerſelle de Dieu, mais 


* 
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encore ſou attachement particulier; & 
que des nations plus grandes & plus 
puiſſantes avoient étb chaſſtes devant 
eux, & leurs terres abandonnees- aux 
vainqueurs, pour en jouir à jamais. 

C'eſt ce qu'ils devoient apprendre-a 
leurs enfans & aux enfans de leurs en- 
fans. Generations heureuſes pour leſ- 
quelles une pareille inſtruction fut pré- 
parée! Heureuſes, en effet, fi vous aviez 
toujours ſu faire uſage de ce que Moile 
vous enſcigna. - 

Laiſſons les Juifs, * tournons nos 
regards ſur nous. L'occaſion glorieuſe 
qui nous rafſemble, & le ſouvenir des 


nombreuſes benedictions accumulees ſur 


nous, depuis que nous comptons parmi 
les nations, dictent ſans peine Papplica- 


tion que nous pouvons nous faire du 


reproche de Moiſe. 
Je commence avec le premier ordre 
des temps. I! produiſit la plus grande 
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delivrance à la nation, celle qui nous 
ſauva des ténébres de Pidolatrie par la 
radiation ſubite du chriſtianiſme parmi 


nous, des le ſiecle meme des Apotres. 
Quoique cette benediction ſemble 


nous avoir été commune avec d'autres 


parties du monde; cependant , quand 


on reflechit ſur Feloignement de ce coin 


de la terre, & ſa ſituation inacceſſible 
en tant qu'ile, le peu qu'on connoiſſoit 


alors de la navigation & du commerce, 


la large portion du continent ou le nom 


de Jeſus reſte de nos jours profane, & 
celle qui Pavoiline on les premieres 


paroles de ſon Evangile font à peine 
prononetes , on ne peut qu'adorer la 
bonte de Dieu, & reconnoitre dans Peta- 
bliſſement de fa religion, une providence 
qui nous eſt pigs: particuliere qu'aux 
autres nations, on independamment des 


| memes erreuts & des memes prejuges, 


elle ne rencontroit pas ces obſtacles 
phyſiques & naturels, 


C393. 
Les hiſtoriens & les politiques, quit 
cherchent les cauſes partout ailleurs que 
dans le plaiſir de celui qui diſpoſe des 


' - Cvenemens, raiſonnent difteremment ſur 


tout cela. Ils conſiderent ceux-ci comme 
une matiere incidentale à ambition for- 
tuite, aux ſucces & aux Emigrations 
des Romains. Sous le regne de Claude, 
lorſquele chriſtianiſme s ẽtablit a Rome, 
quatre vingt mille citoyens de cette capi- 
tale du monde vinrent ſe fixer dans cette 
ile; cet evenement etablit une commu- 
nication libre entre les deux nations, la 
voie fut ouverte auſſi pour-PEvangile, 
& ſon tranſport devint fort aife , mais 
jamais miraculeux ni divin. | 

C' eſt ainſi que Dieu nous permet ſou- 
vent de ſuivre les caprices de nos cœurs, 
tandis qu'il les dirige ſecretement , com- 
me Peau des rivières, pour des projets 
de bontẽ. C'eſt ainſi qu'il pat rendre 
cet amour de la gloire inherent aux 
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. 
Romains, leur inſpirer les moyens de 
pourſuivre leur voie ambitieuſe, & les 
guider ici. Il pùt faire ſervir la mechan- 
cete des hommes a ſes decrets éternels, 
les faire errer pendant quelque temps 
hors de leurs limites juſques à ce que ſes 
deſſeins fuſſent accomplis, puis tout-a- 
coup leur enfoncer ſes crochets dans les 


narines, & ramener ces betes de proie 


dans leurs tanières. 
Apres la maniere dont PEvangile nous 


fut donné, n'oublions pas comment il 
fut preſerve du danger d'etre étouffé & 


eteint par cet eſſaim de barbares qui 
vinrent fur nous du haut du nord, & 
comme un ouragan ebranlerent le mon- 
de, qui changerent les noms, les cou- 
tumes, la langue, le gouvernement, la 


face meme de la nature partout ou ils 


ſe fixerent. Tout ce qui etoit ſuſceptible 
de changement ſembla perir', & notre 


religion fut préſervee: ahl! fi elle ne 


. 
ſuccomba pas ſous ce poids immenſe de 
ruines, ſi du moins ſa beauté nen fut 
pas ternie, wen attribuons la cauſe qu'a 
Dieu. La memerpuifſance qui nous Pen- 
voya la ſoutint quand la contexture des 
choſes fut partout briſce. 5 

C'ttoit encore peu d'avoir preſervs le 
chriſtianiſme d'une deſtruction totale, 
comptons parmi les bienfaits de la Pro- 
vidence celui de avoir ſauve de cette 
corruption , que le laps des fiecles, les 
abus des hommes & la tendance natu- 
telle des choſes vers la depravation , ont 
introduite. | 

Depuis le jour que commence la refor- 
mation, par quels evenemens étrangers 
elle a &te executee & perfectionnee ! i 
ce neſt pas ſans taches & ſans rides, du 
moins ſans difformite & ſans aucune 
marque de vieillefle. 

Rappelons-nous la bouraſque violente 
qui Paſfaillit & la ſecoua dans cette pé- 


4 
1 


juſqu'au terme le plus long, il lui donna 
le il lui donna le courage de 


. 
riode de notre hiſtoire que tu teignis 
& defiguras de ſang, Marie! pouvons- 
nous y reflechir ſans adorer la Provi. 
dence qui ſe hita d' enlever de ta main 
le glaive de la perſecution, en rendant 
ton regne auſſi court qu'il fut barbare? 
Si Dieu nous fit, comme aux Iſrae. 
lites, ſucer le miel des rochers, & cucil- 


Hir Phuile qui decouloit des pierres, 


combien {a miſericorde fut plus ſignalte! 
Il nous donna ſes bienfaits , ſans en reti- 


{ 
] 
rer aucun prix; dans les jours glorieux il 
qui ſuivirent ce moment d*horreur, Ml 9 
quand un regne long, ſage & néceſſiire i © 


pour batir les fondemens de Vegliſe, ſuc- 
ceda au regne plus court qui Payoit 
retiree de ſes ruines. 7 

Cette benedidtion toit neceſſaire, & 
elle nous fut accordee. Dieu prolongea 
les années d'une princeſſe renommee 


raſſembler 


it 


n 


raſſembler un peuple errant & perſecute,' 


& de le fixer ſur la baſe de la felicite; 


il remit entre les mains de ceux à qui 
il a confie le ſoin des empires la pierre 
de touche qui doit éprouver la foi. 

Beni ſoit, Eliſabeth, ton nom a jamais; 
tu as établi un ſerment plus facile pour 
les Bretons que pour les autres peuples 
de la terre 3 quelques changemens que 
ces peuples ayent Eprouves, il n'en eſt 
point arrive dans leurs miseres, & il eſt 
a craindre qu'il n'en arrive point, tant 
qu'ils ſeront etroitement ſerrés dans les 
chaines de la ſuperſtition & dans celles © 
du pouvoir. | 

Par quelle Providence nous Chapp- 
mes à ces deux maux naturellement 
lies enſemble dans le regne ſuivant, 
lorſqu'un ſang choiſi fut demande , & 
qu on ſe preparoit à Poffrir dans un ſeul 
hcrifice ! , 

Je n'entremèlerois pas ici les hor- 

| „ 0 
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reurs de cette . lugubre, je ne comp: 
terois pas les douleurs du regne qui 
leur ſuccéda, & qui finit par la ſub- 
verſion de notre conſtitution ; s'il nꝰẽtoit 
pas neceſſaire de pourſuivre le fil de 
notre delivrance à travers les temps 
horribles, & de faire remarquer la 
bonté de la Providence qui nous pro- 
tegea contre la fureur d'un projet, & 
nous reſtaura contre Pinjuſtice de “autre. | 
Oui, le dernier eut ete pour nous 
un triſte ſujet de ſouvenir, il ne fut : 
pas devenu un objet de benediction : 
enſuite, par Pevenement qui nous rendit n 
nos libertes. Soit que Dieu voulut cor- WW 4 
riger le ſens mal entendu de ſes bene- I q 
ditions anterieures , ſoit qu'il voulut 
nous apprendre à reflechir fur leurs WW me 
privations , il ſouffrit que nous nous MW 2 
approchaſſions du bord du precipice ; ¶ te 
Ja. tout Etoit perdu s'il n'avoit ſuſcite. & 
un rẽdempteur. Les artifices de la ſociets I ng 


| n 
nous auroient doucement fait gliſſet 
dedans .,, ou ſi elle avoit manque ſon 
coup, la force &toit prete à nous y 
pouſſer, & cen Etoit fair de nous. 
Cette delivrance eut des ſuites fi heu- 
reuſes qu'il ſemble que Dieu avoit 
trouble nos eaux, comme celles de 
Betheſda, pour les rendre enſuite plus 
faines 3 depuis cette époque à jamais 
memorable nous jouiſſons de tout ce 
qui appartient a Phomme. Notre liberté, 
notre religion fleuriſſent, les droits det 
n rois, ceux du peuple ſont apprecies, & 
it nous en voyons la durée dans les ſiécles 
r- Avenir; voila Pobjet des remercimens 
- que nous faiſons aujourd'hui à Dieu. 
ut Rendons- lui les actions de price, 
urs WF mes freres, d'une maniere qui convienne 
a des hommes ſages; répondons à Pin- 
tention .conſtante de ſes benedictions , 
& faiſons- en un meilleur uſage que 
nos peres, qui ſe laſsèrent ſouvent de 
| O ij 
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nous a prodiguees, 


ſur la morale de la nation, Un peuple 


ſon prince, II doit etre ingrat en vers 


.- memoire,de {es bienfaits; il trahit Pay: 
tre, parce qu'il derourne la Provident 
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leur bonheur. Remercions Dieu de la 
contree: quit nous a donnée, & lorl. 
que notre proſperité s accroit avec 
les ẽtabliſſemens dont nous la chargeons, 
quand nos richeſſes & nos familles ſe 
multiplient à Penvi, que nos actes de 
vertu & de reconnoiſſance ſe multiplient 
auſſi, que le Dieu puiſſant, dont les 
yoies {font droites „& les ouvrages ſaints, 


puiſſe le jour qu'il comptera avec nous, 


juger dignement des bénédictions qu'i 


C'eſt en vain que des, jours folems 
nels ſont établis pour celebrex des evc- 
nemens -heureux, s'ils n/influent- pas 


pecheur, ne- peut | etre reconnoiflant en- 
vers Dieu, il ne peut &tre loyal envers 


Fun, parce qu'il ne vit pas dans [a 


. 
de prendre ſon parti, & de le conduire | 
au but de la royaute. 

Oui, Pon a dit avec. raiſon que le 
peche eſt une trahiſon contre Pame z 
Thomme mechant eſt un traitre envers 
ſon roi & ſon pays. Quelques cauſes 
que les politiques aſſignent au progres 
& 4 la chute des empires, un homme 
bon & religieux ſera toujours le meil- 
leur citoyen , & le ſujet le plus ſoumis; 
un individu a beau me dire, qu' im- 
porte ma droiture au bonheur, de ma 
nation? Je lui répondrai toujours, fi 
elle ne ſert pas à vous faire bèénit ici, 
elle accumulera ces benedictions dans 

le treſor de autre monde. Ainſi ſoit-il, 
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C ARACTERE 
D' HER O D E. 


Sermon pricht le jour des Innocens. 


SERMON Xv. 


« Alors S accomplit la prophetie de Jeremie, 
Une voix Veſt fait entendre & Rama : 
« on à out des lamentables plaintes. R- 
« che] pleuroit pour ſes enfans , & elle 
« ne vouloit pas etre confolte, parce qu'ils 
« ne - vivoient plus. » St, Mathieu II. 
17 & 18, 


Cas paroles cittes par St. Alen 
furent accomplies par la cruaute & Fam. 
bition d'Herode, elles avoient été pro- 
noncees autrefois par Feremie. Ce pro- 
phete n declare Pintention de Dieu 
O iv 
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de changer en allegrefſe le deuil de fon 
; peuple, en retablifſant les tribus qui 
avoient EtE conduites captives 4 Babi- 
lone, il commence par donner une 
deſcription particuliere de la joie de ce 
jour promis; il peint les Iſraslites prets 
A rentrer dans leurs anciennes poſſeſ- 
ſions, à jouir de tous les privileges 
qu'ils avoient perdus, & furtout à re- 
couvrer la protection de Dieu, & la 
continuation de ſes bontes ſur eux ; & 
ſur leur polterits. 

Pour faire une impreſſion plus forte 
fur leurs eſprits, & leur faire goũter 
les charmes de ce changement; il leur 
decrit pathetiquement leur triſteſſe au 
oe ou ils furent menes en captivite. 

Ainſi parla le Seigneur » ume voix Seſt 
fait entendre 4 Rama. On à oni des 
Plaintes lamentables. Rachel plenroit ſur 
fer enfans , & elle refuſoit etre Coſte 
ſole, parce ils ne vivoient plus. 
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II eſt neceſſaire, pour ſe penttret du 
ſens & de la beauté de ce tableau, de 
ſe rappeler que Ta tombe de Rachel, la 
femme aimèe de Jacob, étoit ſituce , 
aupres ide Rama. entre ce bourg & 
Bethlcem. Le prophete; profite de gette 
circonſtance pour: produixe h une des plus 
touchantes , Epiſodes; qu'on ait; jamais 
concue. Les tribus dans ce triſte yoyage 
ſont ſuppoſces paſſer an pres de la pierre 
funebre qui couvroit leur ancien 
ayeule Rachel, & Jerémie uſant de, | 
liberté commune de la rhétoriquęs la 
peint s'ẽlevant ſur, ſon, {epulcre ,, & eu 
qualité de mere. de deux de, ces tribus, | 
pleurant-ſur ſes enfans., ſei ſamentant 
ſur le ſort de ſa. poſterice entraiyee;vers 
des textes etrangsres, refufant toute 
conſolation , parce qu'ils ne deygient 
plus. vivre pour elle, parce qu'ils ctoient 
arraches de leur ſol natal, & qu'ils ne 
deyoient jaais lui tre rendus. 

Ov 
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Ves interprötes juifs diſent que Jacob 
. gi enterrer 18 ſa femme Rachel, pr6. 

voyant par un eſprit de prophetie que 
a poſtèritẽ devant ètre conduite par ce 
chemin, en ursel my pourroit in- 
terceder pour elle- N 4132 
Cette 1 ne 
paroit etre qu'un ſonge de quelques yh 
teurs Juifs, & Hils wen ſont pas les in en- 
teurs, elle -appartiendroit autrement à 
quelque ſongeur de VEgliſe: Comme elle 
| favoriſe- 1a doctrine des interoeſſions, fi 
nous ravions pas: des garants ſur la 
qualité des inventeurs, il eſt croyable 
qu'elle deriveroit plutòt de quelque tra. 
dition orale de cette Egliſe, que du Tal. 
mud, ou elle ſe trouve: | 

St. Mathieu nous en donne une autre 
interpretation, qui exclut la ſcene theas 
trale que je viens de vous décrire. 
Selon lui, ces lamentations de Rachel 

ne ſont pas de la femme de Jacobs 
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ceſt une alluſion à la douleur de ſes 
deſcendans, de ces meres déſolées des 
tribus de Benjamin & d' Ephraim, dont 
les enfans paſserent à Rama lorſqu' ils 
Etoient conduits à Babilone, qui pleu- 
roient {ur leur ſort, comme Jeremie 
les fait pleurer en la perſonne de Rachel, 
& qui refuſoient d' etre conſolees, parce 
qu'en les ſuivant des yeux, elles déſell 
peroient de les revoir jamais; c'eſt une 
alluſion, dis- je, au maſſacre qu Herode 
fit faire de leurs enfans.. Cette appli» 
cation des paroles du prophète, faite 
par Pevangeliſte;,. eſt egalement- juſte & 
fidelle. Cette derniere ſcene ſe paſſa ſur 
le meme théatre, 'preciſement entre 
Rama & Bethleem ;. c'eſt là que plu- 
ſieurs meres des memes tribys requrens 
le ſecond: coup plus cruel: que le pre- 
mier; les paroles de Jerémie furent la 
totalement accomplies, & ſans doute 
dans: ce jour horrible, il fit entendrts 
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à Rama une voix lamentable, Rachel y 
pleura ſur ſes enfans, & refuſa d'ètre 
conſolee, chaque mere fut enveloppee 
dans la '\meme calamite, & fe livra a - 
ſes douleurs. Chacune d'elles y pleura 
ſes enfans, y lamenta ſur, Pamertume 
de ſon ſort, le coeur auſſi incapable de 
conſolation, que leur perte etoit impoſ- 
ible A reparer. a 

Monſtre! ces pleurs touchans warre. 
Kur pas tes mains? ces plaintes reten- 
tiſſant le long des vallées de Bethléem, 
ne t'émürent pas en faveur de tant de 
malheureux enfans, objets de ta tyran- 
nie? Ny avoit- il pas d'autre voie pour 
ton ambition que celle que tu te fray ois 
ſur le ſein foule de la nature? La pitis 
qu*excite Penfance, la ſympathie qui fait 
partager la tendreſſe paternelle, ne te 
fuggeroient pas d' autres meſures pour 
aſfurer ton ti one & ton repos? Tu 
cheminois ſans entraillesy arrachant tes 
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victimes des embraſſemens de leur mert;, 
& les jetant ſans vie a leurs pieds, tu 
les laiſſois a jamais inconſolables, d'une 
perte accompagnee de tant de circon- 
tances horribles, & fi cruelle par elle- 
meme, que le temps, Pamitie meme ne 
pouvoient en detruire l'impreſſion. 

Rien ne donne autant didees diverſes 
de Peſprit humain que cette hiſtoire. 
Lorſque nous confiderons homme tel 
qu'il a ete forme par le er᷑ateur, inno- 
cent & juſte, plein de tendreſſe, aimant 
& protegeant ſes ſemblables, cette idee ' 
ebranle Pantorite de ce recit ; pour la 
lui rendre nous ſommes forces: d' en vi- 
fager homme ſous un aſpect bien dif- 
ferent, & de le repréſenter a notre 
imagination non point tel qu'il a &te 
cree, mais tel qu'il eſt, capable par la 
violence & Pirregwarite de ſes paſſions, 
Ceffacer de deſſus ſon coeur Pamitie & 


uu bienveillance ,, & de ſe plonger dans 
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des excès fi contraires, qu'il rend trop 
probables les horribles récits que Pon 
tt de lui. La verite de cette obſerva- 
tion eſt ici reduite en exemple. D'apres 
te caractere de Vhiſtorien- qui nous rap- 
porte ce fait, celui du tyran qui commit 
un tel crime eſt le garant du degre de 
confiance que mérite P' erivain, & lorſ. 
qu'après une information il paroit qu'He- 
rode agit conſequemment Aa ſes princi- 
pes, le fait demeurera inconteſtable, 
& fonde ſur une evidence que lui- meme 

nous aura fourni. 

II eſt, donc eſſentiel de vous peindre 
dans le reſte de ce diſcours le carac- 
tere de ce prince, non pas tel qu'il eſt 
trace dans Vecriture ;: car elle ſe refuſe 

à nous fournir les materiaux d'une pa- 
reille deſcription. Elle acheve en peu 
de mots P' hiſtoire du mechant quelque 

grand qu'il ait && aux yeux du monde, 


& elle g'ctend: avec complaiſance ſur la 
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moindre action du juſte. Nous y trou- 
vons toutes les circonſtances de la vie 
d' Abraham, d' Iſaac, de Jacob & de 
Joſeph, minutieuſement rapportees. Le 
méchant y ſemble etre  mentionne & 
regret, il weft mis ſur la ſcene que 
pour ètre condamne. Elle ne veut ainſi 
nous propoſer que des objets d'imita- 
tion. On ne peut pas nier cependant:- 
que la vie des mechans ne ſoit de 
quelquutilite , & quand ils ſont offerts 
non pas. à Padmiration , mais a exe. 
cration publique, ils excitent une hor- 
reur du vice qui fait en nous la meme: 
impreſſion que le tableau de la vertu. 
Quoiqu'il ſoit pônible derreprefenter un 
homme enveloppe des tenebres. que ſes: 
vices ont amonceltes ſur lui, quand ce 
tableau ſert à oe but & qu'il tend & 
eclaircir un point de Phiſtojre ſacrée , 
la deſcription porte ſow excuſe avec elle. 

Cet Herode,, dont Peyangeliſte parle, 
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Etoit un compole de bien & de mat 

quoiqu'il fut certainement un méchant 
- homme, fa contexture étoit cependant 
. melee de bonnes qualités. Il-etoit donc 
reconnu ſous deux caractères bien diffe. 
rens l'un de autre. Quand on regar- 
doit fon cõtè favorable, c' toit un hom» 
me d'une adreſſe infinie, populaire, 
genereux, magnifique dans ſes dépenſes; 
en un mot, s'attirant par quelques vertus 

Fapprobation & le xeſpect. NI. 

Vu ſous une autre face, C'étoit un 
homme ambitieux, remuant, ſoupcon- 
neux, avide, implacable dans ſa colere, 
irreligieux & inſenſible. Lorſque le 
| monde veut juger un catactère aufſi 
complexe que celui- ci, il aſſemble ſur 
un meme plan le bon & le mauvais, 
deduit la ſomme la plus petite de la 
plus grande, & peſe Fhomme avec te 
qui reſte dans la balance de la raiſon. 
Ce compte paroit juſte, mais il eſt ſou- 
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vent trompeur. Qnoiqu'il puiſſe etre 
bon dans pluſieurs cas ordinaires de la 
vie privée, il eſt inſuffiſant pour juger 
la conduite des hommes élevés, & ſur- 
tout quand les vertus & les vices excè- 
dent les proportions communes. Prenons 
une regle differente; elle ſemble Gabord 
plus partiale, mais elle nous rapprochera 
mieux du probleme que nous cherchons; 
la verits. La voici. Dans un jugement ds 
cette eſpece, il faut diſtinguer & fixer 
devant nos yeux la paſfisn principale 
qui determine le caractère, & la ſeparer 
de tous les acceſſoires. II faut enſuite 
examiner combien les autres qualites 
bonnes ou mauvaiſes ſervent à ſoutenir 
le role principal. Ceſt en negligeant une 
pareille diſtinction, que nous nous 
croyons fouvent des ètres inconſcquens; 
tandis que nous ſommes bien loin de la; 
cette variete de formes , & ces apparen- 
ces contradictoires ne {ont que des 
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moyens divers de contenter notre paſ- 
ſion favorite. 

Ce fil nous fervira à demeler le carac- 
tere d'Herode tel qu'il eſt depeint ici. 

Ce qui nous frappe d' abord en lui eſt 
Ton ambition auſſi immoderte que la 
jalouſie du pouvoir. Quelquiinconſe. 
quent qu'il ſoit, ſon caractere eſt inva- 

riable, & chaque action de {a vie gen 
rapproche. Nous en conclurons done 
que cette ſource met en jeu la plus 
grande partie, peut-etre meme toutes 
ſes autres paſſions. Gola ſera aiſẽ a de- 
montrer. 

Jai dit qu il etoit irifligieux , & qu'il 
n'avoiĩt de ſentimens de religion. qu' au- 
tant qu'il en falloit pour ſes deſſeins. Ne 
nous raconte-. t- on pas qu'il batit des 
temples dans la Judee , & qu'il eleva 
des ſtatues * dieux du paganiſme? Ce 
melt pas qu 51 fut perſuade de bien faire, 
car il Etoit ne. Juif, & il avoit été cleve 
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par conſequence, dans la haine de Vido-. 
latrie ; mais il ſacrifioit ainſi à ſon idole 
cherie., à ſon ambition. Cette groſſière 
complaiſance le mettoit en grace aupres. 
d Auguſte, & aupres des grands hom- 
mes de Rome deſquels il tenoit ſon pou- 
voir; il toit avide, pouvoit-il ne pas 
etre avec la faim dé vorante que Pam- 
bition jamais raſſaſice lui eauſoit? It 
etoit. jaloux & ſoupconneux. Montrez- 
moi un homme ambitieux qui ne le ſoit 
pas; ſa main, comme celle &Ifmael , 
&oppaſe aux efforts de tous, il en con- 
clut que la main de tous oppoſe à ſes 
efforts. 

Peu Thamm ont &6 coupables dune 
cruaute auſſi revoltante, & les circonſ. 
tances particulieres nous demontrent. 
qu'Herode ſe plongea dans ces horreurs 
a cauſe des alarmes qui lui étoient per- 
petuellement. données par fon ambition 
toujours éveillée. II paſſa au fil de Vepee 
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tout le Sanhedrim, n'ẽpargnant ni hage, 
nila Tageſſs, ni le mérite: étoit-ce par 
un er invinciblb vers la cruauté? 
; le Sanhgdrim s toit oppoſe a 
— de ſon pouvoir a Du” 
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II livra a la main Py bourreaui ſes” 


deux fils, enfins de la plus grande eſpẽ. 8 
rance; cependant les ſcélèrats ont une 
affection paternelle, & de pareils actes 
ſont ſi contraires aux loix de la nature, | 
qu'on eſt force de ſuppofer Pimpulſion | 
de Auelque paffion violente out de. 
truire & triompher᷑ de ſes 16ix: Cela Etoit / 
vrai, la jalouſie de fa puiſſance toit u 
fille bien aimée, il craignoit que Tes 
enfans ne le déttonaſſent un jour; & 
c'en fut affe: pour pouſſer fi less 2 
des exces aulli' ſanguinaires. wH ip 
L'ambition nous a ſervi à connoitre © 
le mauvais cots du caractere d'Herode; 
ge premier principe une fois éëtablĩ tou- 
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tes ſes autres mauvailes actions viewed 
a la file, comme des ſymptomes de la 
.mame maladie. | 

- Pambition nous expliquera, encore 
tes verens., | 2 

| A la premiere vue, il ſemdle x miracu- 
loun qu'un homme auſſi noir qu'Herode 
ait pu ſe menager la faveur & Pamitie 
d'un corps auſſi ſage & auſſi penctrant ' 
que le ſenat de Rome, de qui il tenoit 
Ja puiſſance. On croiroit que pour con- 
trebalancer des vices ſi bas, & pour 
Joutenir ſon caractère, Herode poſſedois 
quelque grand ſecret ; intereflant a con- 
;noitre.- Il en poſſẽdoit un. Mais ce ſecret 
n' toit autxe- ghoſe que le deguiſement 
de ſon ambition. Il etoit, adroit, popu- 
laire, genéreux & magnifique dans ſes 
-depenſes. Le monde toit alors auſh,cor- 
rompu: qy'ayjourd'huj-, , & Herode he 
ſavoit, il connoiſſoit à quel prix il. ſe 
vendoit, & quelles- gualites il, falloit 


1 1 334 ) 
montrer pour ſurprendre ſon appro. 


bation. | 

Il en jugeoit Fr bien que e la 
Haine attachée à un $i vil caractère, en 
depit des impreſſions que laiffoient les 
plaintes repetees de ſa cruaute & de ſes 
oppreſſions, il arretoit ce torrent en 
Jui oppoſant le fantdme des vertus popu- 
laires. Lorſqu'il fut mandẽ à Rome pour 
y repondre ſur les crimes qu'on lui 
imputoit, Joſeph nous apprend que par 
le luxe de ſes depenſes, & ſon apparente 
generoſite , il refuta cette accuſation, 
Sattira la faveur du ſenat, & gagna telle- 
ment le cœur d Auguſte, qu'il conferva 
toujours {on amitie. Je ne puis me rap- 
peler oe trait ſans ajouter que la mẽmoire 
d' Auguſte ſera éternellement ſouillee , 
parce que ce prince vendit à ce mchant 
homme ſa protection tour une fi vile 
conſideration. | 

Si #a pres tout cela, nous wid 
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juger Herode , ſes meilleures qualités ſe 
refſerreront dans une tres-petite place, 
& quelques brillantes qu'elles paroiſſent, 
quand on les peſera dans cette balance, 
elles ſe reduiront a rien. Ceſt-la qu'il 
faut eſtimer toutes les vertus, quand 
on ne veut pas etre trompe fur leurs 
valeurs: examinons d'abord à quel uſage 
elles ſont employees, & a quel principe 
elles ſont ſoumiſes; après cela, tout 
eſt connu, & le caractère d'Herode, ce 
caratere complique tel que Phiſtoire 
nous le donne, quand il eſt analyſe ſe 
reduit à ces mots. C'eroit um homme Pune 
ambition demeſuree , que rien ne retenois 
quand il falloit la contenter. Ses vices 
n' ẽtoient pas ſeulement les miniſtres de 
{a paſſion, mais ſes vertus memes , (fi 
elles méritent ce nom) etoient ſtipen- 
dices au ſervice de ſon ambition. 

Cen eſt afſez ſur le caractère d'Hé- 
rode; il peut tre utile a connoitre , mais 
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ſurtout il réduit au ſilence toutes les 
objections faites ſur le maſſicre des en- 
fans de Bethlcem, objections tirees de 
Tinvraiſemblance d'une hiſtoire auſſi 
horrible. Herode agit conſequemment 
à ſes principes , & comme agiroit en 
pareille circonſtance un homme qui au- 
roit une tete auſſi ambitieuſe, & un cœur 
auſſi mauvais. Quels deſordres n'a pas 
commis Pambitivn ? Combien de fois la 
meme tragedie a- t- elle Ete- executee ſur 
de plus grands theatres ! Non-ſeulement 
Pinnocence de Penfance , & les cheveux 
blancs de la vieilleſſe n'ont pas excité la 
pitiéè, mais des contrees entieres ont été 
ſans diſtinction incendices & reduites à 
1a famine, ſous la conduite de Pambi- 
tion. Rellechiflez ſur ce que nous rap- 
porte un ecrivain (1) reſpectable; 
ſoixante & dix villes populeuſes furent 
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ravagees & detruites par P. Emile 4 une 


heure fixee & imprevue; cent cinquante 
mille perſonnes furent en un jour faites 
captives , & deſtin&es à etre vendues au 
dernier encherifleur, & a finir leurs jours 
dans les travaux & dans la peine. Le 
maſſacre etonnant qu'ordonna Herode 
le cede à ce trait; helas! ce que PhiC. 
toire nous rapporte de plus horrible en 
ce genre prouve trop la mechancete des 
hommes ambitieux. 

Que le Dieu de merci preſerve le genre 
humain des Evenemens pareils 4 ceux- 
ci, & qu'il nous accorde le don d'en 
faire un bon uſage. Ainſi ſoit-il. 
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L'E H ASARD: 
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S ERM ON XVI.. 
« Ie revins , & je vis ſous le ſoleil gue 


« la naiſſance n'appartenoit pas au plus 
d adif,, la gloire des combats au plus 
cc fore, le pain d Phomme ſage , les 
« richeſſes au prudent , la faveur au 
(. avant; mais que le temps & le 
« haſard gouvernolent tout. „ Ecclé- 
ſiaſte. IX. 11. | 


Quan D on jette un coup-d'ceil ſur 

cette triſte deſcription du monde, & 

qu'on voit 4 quelle fatalite , contraire a 

toutes les conjectures , la vie des hom- 

mes eſt expolte., & combien de fois il 
| Pi 


- 
4. 


artive que le pain n — pas 1 
Phomme ſage, & les richeſſes a homme 
intelligent, on en conclut, en ſoupirant, 
dans les mèmes paroles, & non dans le 
ſens du Roi philoſophe, que le temps 
& le haſard préſident à tout; que les 
ſaiſons & les conjonctures influent puiſ. 
ſamment ſur la fortune des hommes; 
que lorſque les influences peſent ou pour 
ou contr'eux, elles leur ouvrent la voie 
de la proſperite „contre tous les obſta- 
cles, ou la leur ferment contre toutes 
les attentes; & que ni la ſageſſe , 3 
Vintelligence , ni le ſavoir ne peuvent 
les detourner, 

Quoique nous differions beaucoup 
dans nos raiſonnemens ſur cette ſentence 
de Salomon, P'autorité de ſon obſerva, 
tion eſt grave ſans doute ; ſon Evidence 
demontree dage_en age eſt tellement 
confirmèè par des exemples & des plain - 

tes genetales , que le fait reſte certain 
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& immuable. Oui, les choſes ſont con- 
duites dans le monde d'une maniere 
quelquefois {i contraire a tous nos rai- 
ſonnemens & a toutes les probabilites. 
La naiflance n'appartient pas au plus 
actif, & le ſuccès des batailles au plus 
fort. Bien plus, le pain n'appartient pas 
au ſage qui languit dans le beſoin; les 
richeſſes, a homme intelligent, qui 
ſemble doue des qualites qu'il faut pour 
les acquerir; la faveur, au ſavant, dont 
le mérite Pappelle. Mais il eſt dans les 
choſes humaines quelque reſſort cache , 
qui detruit tout-à-coup nos efforts, & 
determine les evenemens de telle ſorte, 
que les cauſes les mieux concertees man- 
quent à produire les effets les mieux 
calcules. | | 
Un homme ſur lequel vous aurez 
forme les conjectures les plus brillantes, 
qui entrera dans le monde avec tous 
leg droits poſſibles à la fortune, celui 
P ij) 
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95 la naiſſance, pour y recommander, 


du mèrite perſonnel, qui parle pour lui, 
de la faveur, qui Pentoure d' amis & de 
protecteurs; eh bien! cet homme 
vous le verrez , malgré ſes avantages , 
deèchu de tout ce que vous vous Ctiez 
promis de lui; 4 chaque pas qu'il fair 
vers fon avancement, une main inviſi- 
dle le repouſſe en arriete, un obftade 
imprévu glove perpetuellement ſur {on 
chemin, & Py tient arrets. Donne“ till 
ſon application à quelque choſe , ute 
circonſtance maligne diffipe ſes projers. 
II ſe leve de grand matin, gottte à peine 
un moment de repos, prend à la hate 
un repas toujours trop long, tandis 
qu'un homme plus heureux & plus 
indolent que lui, marche toujours de- 
vant lui, & le laiſſe ſe debattant & gef- 
forcant vers ſon but dans la meme place 
ou i] Pa trouve. | 

Voici un — am Unautre 
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homme entre dans le monde ſans la 


moindre apparence & le moindre avan- 
tage : il ſe met en route ſans fortune, 
{ans amis, ſans talens pour sen procu- 


rer; n'importe, le nuage qui Venveloppe 
scchire inſenſihlement autour de lui, 
chaque projet qui ſe preſente a lui reuſſit 
au- delà de ſon attente; en depit des dif- 
ficultés qui ont d'abord menace , le 
temps & le haſard lui ouvrent ſon che- 
min; une ſerie d'evenemens heureux le 
conduit par la main au faite des hon- 
neurs & de la fortune, & ſans lui don- 
ner le temps de penſer, & la peine de 
calculer, elle le met en paſſeſſion de 
tout ce que Pambition peut ſouhaiter. 
L'hiſtoire de la vie des hommes eſt 


| remplie de ces exemples. Des temps 


heureux, & des Evenemens favorables 
ont ſouvent fait ce qui eũt ete impoſſible 
a la ſageſſe & a la ſcience, & ceux qui 
ont vecu quelque temps en regardant - 
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derriere eux peuvent decouvrir un tel 
mélange de haſard dans ce qui leur eſt 
' arrive , qu'ils n'auroient aucune raiſon 
de diſputer contre un fait fi bien etabli. 
D'après ce ſpectacle ſuperficiellement 
envifage , quelques Athées ont infere 
que la vie étoit une loterie , & que le 
haſard diſpoſoit de tous les lots; ils en 
ont conclu que la Providence reſtoit 
neutre au milieu des choſes de ce monde, 
les laiſſant à la diſpoſition du temps & du 
haſard, agens aveugles qui les balottoient 
a leur gre. Il faut en tirer une con(e- 
quence diametralement contraire. Si, en 
effet, un pouvoir {uperieur & intelligent 
ne  maitriſoit point & ne boule verſoit 
point les evenemens, alors nos projets 
repondroient toujours a la ſageſſe ou au 
ſtratageme qui les auroient guides, & 
chaque cauſe produiroit neceflairement 
fon effet ſans variation. Cela warrive 
pas, vous le ſavez; il s' enſuit dona, 
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Fapres le raiſonnement de Salomon, que 
fi la naiſſance n'eſt pas au plus actif, & 
fi le avoir ne précautionne pas le ſavant 
contre les beſoins ; fi Ia politique n'eleve 
pas les hommes aux honneurs, qu'il 
y a quelque cauſe ſecrete qui, ſe mèlant 
dans les choſes du monde, les tourne & 
les gouverne comme il lui plait: 
Cette cauſe eſt fans doute la cauſe 
premiere de toutes choſes; c'eſt la pro- 
vidence agiſſante de ce Dieu puiffant, 
qui de ſa demeure élevée s'humilie juſ- 
ques à regarder ce qui ſe paſſe ſur la 
| terre. II releve le pauvre de la boue, & 
le mendiant de ſon fumier; it les place 
a cote des princes , des princes memes 
de ſon peuple. David en eſt un exemple, 
& ſans doute Dieu Va choiſi pour nous 
donner une preuve de ſa providence dans 
le gouvernement de ce monde, & pour 
nous engager à nous ranger ſous {a vo- 
lonté, en faiſant dependre delle nos 8. 

P v 
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ces. II ſembleroit en effet, conforme 


aux loix de la nature, que les choſes 
appartinſſent A ceux qui ſont les plus 
. Propres à les poſſeder , il ſeroit raiſon- 
| nable que les meilleurs deſſeins obtinl. 

ſent la meilleure reuſſite; & puiſqu'il en 


"1 Gu 


projets 1 & que wh eſpe. 
-rances les plus süres ſont. detruites, 
appelons Dieu pour defaire ce nœud 
 inextricable , & ne nommons point jeux 
du haſard les evenemens qui ne rèuſſiſſent 
pas au gré de nos vœux, & qui ſemblent 
meme les contrarier. Ce nom ſeroit un 
| blaſpheme contre la Providence qui pre- 
| fide A tout. Ces 6venemens ſont des 
deſſeins de Dieu, ce ſont des diſpenſa- 
tions regulieres , quoiqu/inviſibles , du 
pouvoir ſupreme de cet etre genereux , 
duquel derivent toutes les loix de la 
nature, qui nous tient comme des inſtru- 
mens dans ſa main, & qui, ſans s empa- 


( 347 ) | 
ter du franc arbitre & de la liberté de 
ſes creatures, maitriſe dans leurs cœurs 
les paſſions & les defirs pour remplir ſes 
vues &ternelles; les Evenemens qui nous 
paroiſſent caſuels ſont arret&s & dEter- 
mines dans le conſeil de fa ſageſſe, ils 
concourent au gouvernement & a la 
conſervation de ce monde, ſur lequel 
fon ceil vigilant plane fans ceſſe. 
Lorſque les fils de Jacob eurent jet6 
leur frere Joſeph dans une fofle,-s'l eſt 
une ſerie deve nemens qui merite le 
nom de haſard, *etoit ſans doute celle- 
Bu II falloit qu'une compagnie d'I{mas. 
lites paſsat aupres de cette fafſe , au 
moment precis que cette barbarie fut 
commiſe. A peine fut · il ſauvẽ par un 
Evenement auſſi favorable, que fa vie & 
ſa fortune dependirent encore d' une ſuite 
devenemens auſſi inattendus. Par exem- 
ple, ſi ces Hmaelites qui le vendirent 
avoient eu leurs affaires dans toute autse 
P vj 


” 


[ _—— 
partie du monde que VEgypte , & que 


de Gilead ils P, euſſent conduit avec eux; 


ſi a leur arriv6e , ils euſſent vendu leur 
eſclave à toute autre perfonne qua Puti- 
phar ; fi Paccufition injuſte de la femme 


de ſon maitre- Pefit plonge dans tout 


autre cachot que celui od Pon gardoit 
les priſonniers d'&tat ; ſi P&chanfon de 
Pharaon ne 8'y fat pas trouve; fi, enfin, 
un de ces Eyenemens eut manque , une 
foule de malheurs qu'il n'avoit pas mé- 
rites, l'auroit accable , ainfi que PEgypte 


& le pays de Canaan!: depuis le com- 


mencement juſques à la fin de cette hiſ⸗ 
toire interefſante, la providence de Dieu 
donna une impulſion à tous les accidens 
qui la diſtinguent. Les freres de: Joſeph. 
exercèrent contre tut leur malice & leur 
dureté, ils le bannirent de ſon pays, 
toin de la protection de leur pere. 
La convoitiſe & la baſſeſſe d'une femme 


dcue chargerent ſa vertu d'un reproche 
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injuſte; it fut jets, ſans amis & ſang 


protecteurs, dans une priſon, où il lan- 
guit oublis & neglige. Dieu ne contraria 
pas ces évènemens, mais il les dirigea 
vers le but qu'il s' toit propoſe. | 

Quand cette action dramatique fut 
deployee, om reconnut la fageſſe & le 
rapport des ſcenes intereſſantes qui la 
conſtituoient. Alors on vit que ce toit 
pas ſes freres, ainſi qu'il le leur difoit 
en les conſolant , mais Dieu qui Pavoit 
vendu; fa Nee $*Etoit aide de leurs 
paſſions , elle avoit dirige leurs demar= 
ches, elle avoit tenu dans fa main la 
chaine, & les avoit conduits ainſi a ſes 
defſeins. Vous avez veritablement voulu 
me faire du mal; mais Dieu Va change en 
bien, vous aves été coupables Pun projet 
pervers, Dien a en la gloire d en gccoms 
flir un bon, en conſervant votre poſteritè 
fr la terre, & en priſervans te la m | 
un peuple entier.. : 
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- ., Toute cette hiſtoire eſt remplie de 
timoignages pareils. Ils peuvent con- 
vaincre ceux qui ne regardent que la 
ſuperficie des choſes , que le temps & le 
haſard gouvernent tout; mais ils mani- 
feſtent à ceux qui les examinent plus 
profondement , qu'une main puiſſante 
s'occupe des affaires des hommes. Les 
politiques de ce monde ont beau la 
re jeter & n' en faire aucun cas en for. 
mant leurs plans, ils la trouvent tou- 
jours dans Vexecution, & quoique le 
Acataliſte inſiſte en diſant que les evene- 

mens derivent de la chaine des cauſes 

naturelles, je lui repondrai ; faites un 
pas de plus & conſfiderez quel eſt le pou- 
voir qui fait agir ces cauſes, quelle eſt 
la ſcience qui prevoit leurs effets, & 
quelle eſt la bonte qui les dirige inviſi- 
blement au meilleur & au plus grand 
but du bonheur humain. 

OCeſt ainſi qu'un grand logicien ex- 


e 
plique ſur cette matière. Quand PFeri. 
2» ture nous dit que Dieu commande aux 
„ corbeaux , & que ce ſont ſes meſſagers 
„ auxquels la nue & les vents deivent 
» obèir, ce n'eſt pas une facon de parler 
» ſeulement religieuſe, cette expreſſion 
v eſt auſh ſtricte que philoſophique. Si ſon 
zz eſclave ſe cache le long du ruiſſeau, 
„ ordre qu'il lui donne ſera vain, la cauſe 
y & les effets ſeront detruits, les oiſeaux 
» de Pair ne voleront pas au ſecours du 
„ prophète, ainſi qu'il a été ordonne; 
„ Quand cette reſſource manque a Eliſce, 
r il eſt inſpire d'aller a Sarepte, car en 
» meme. temps une veuve y a regu Por- 
„ dre ſecret de le ſecourir; la main qui 
» A conduit le prophete à la porte de la 
» Cite, a mens la veuve infortunee hors 
» de cette porte pour lui offrir ſa mai- 
„ ſon, & la Providence a calcule ces 
v actions diverſes en elles-m#mes pour 
» remplir ſes promeſſes, & veiller a leur 
» conſervation mutuelle . 


352) 
Cen eft afſez pour dẽmontrer & per: 


Guatter la doctrine fondamentale de la 
Providence 3 notre conſolation & notre 
eſpoir dans la vie dependent de la foi 
vive que nous aurons en elle. Le Pſak 
miſte a donc raiſon de g'ccrier que Notre 
Seigneur eſt le roi, & den oonclure que 
la terre doit sen rejouir , & que les iles 
doivent etre dans ta jubilation. Que 
Dieu nous accorde le don de la vertu 
avec celui de la gaieté, & qu'il faſſe crok 
«re en nous les fruits d'une bonne vie 
pour fa propre gloire; a lui ſeul appax- 
tient aujourd'hui & à jamais puiffance,, 
majeſtèẽ, domination. Ainſi ſoit - il. 


FIN 
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DES SERMONS 


Contenus dans' ce „ 88 
Prtrace du Traducteur. page 3 


SERMON Ter; 


LE BoNHEUR. E en eft gui diſent „gut 
nous montrera les biens que nous deſirons ? 
Seigneur, tu as empreint ſur nous un 
des rayons de ton viſage. Pſaume 4 , 


$6.4 S fried ene on 


SERMON II.. 


LA MAISON DE DEUIL ET LA MAISON 
DE FETE., E vaut mieux aller a la 
maiſon de deuil qu's la maiſon de fete. 
Ecclèſiaſte, Chap. 7, V. 3» +» 31 


-» 


4 
17 
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SERMON IIX. 


LE PROpRETE ELIsEE ET LA VEUvE 


DE SAREPTE. Le baril de farine ne ſe 


deſemplira pas, & la cruche dhuile ne 
tarira point, ſelon les paroles de notre 
Dieu, prononcees par la bouche du Pro- 


phete Eliſèe. Roix XVII. 16. page 51 
SERMON IV. 


| Le LEVITE ET $A CONCUBINE. Er dans 


le temps qu'il n avoit point de rois dans 


I fra, il arriva qu'un Levite gui habi- 


toit d'un core du mont Ephraim, prit avec 
lui une concubine. Juges 3 83 


S ERM. ON V, 


PLAINTES DE JOB'SUR LES MALHEURS 


ET LA BRIEVETE DE LA VIE. I homme 
ne de la femme eft un tire de peu di 


© Jours, pleins de trouble. Il pouſſe comme 


une fleur; & il eft moiſſonne comme elle. 


Il vole comme une ombre , & paſſe comme 


n Job; IV. I, 2. 10) 


— 
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SERMON VT, 


LE GARACTERE DE SEMEi, Abiſat dir: 
ce que Semet pour cette inſulte ne 
er pas mis d mort. Sarimél. XIX. 21. 

I; parte. page 131 


SERMON VIX. 


LE PHARISIEN ET LE PUBLICAIN, Zn 
ver je vous dis que cet homme retourne 
dans ſa maiſon plus juftifie que Vautre. 
St. Luc XVIII. 4. 149 


SERMON VIIE. 


La PHILANTHROPIE RECOMMANDEE. | 
Lequel des trois, felon vous, eft le pro- 
chain de celui qui eſt tombe entre les mains 
des voleurs ? Et il repondit, celui qui a 
eu pitie de lui, Alors Jeſus Chrift lui dit: 

allex, & faites comme lui. St. Luc, 

„ 0: 4 oc 
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La coxburrE DE FELIX ENVERS ST. 
PAUL. Sermon ſur Vavarice, 1 eſperoir 
auſſi que Paul lui donneroit de Pargent 
pour le mettre en liberté. Actes des Apot, 


XXIV. 26. . page 198 
SERMON Xe. 


Les ABUS DE LA Consctence. Car nous 

ſommes perſuades d avoir une bonne conſ+ 
\ cience, St. Paul aux Hebreux , 75 
VVV 


SERMON xx. 


' CONSIDERATIONS sun L'HISTOIRE - DE 
Jacos. Er Jacob dit 2 Pharaon : les 
jours de mon pelerinage font de cent 

trente annees mes jours ont &t4 peu nom- 
breuxr & bien malheureux, Geneſe 
XVII. 4 4 4 + +» 3235 


I 
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SERMON K. 


Les Volks DE LA PROVIDENCE S 
TIFIEES. Vois, ce ſont les impies gut 
proſporent dans le monde; ils augmentent 
en rickeſſes. Et cependant j'ai garde mon 


LXXIII, Iz & 13, . page 257 


s ERMON XIII. 
dit; Sils n entendent pas Moiſe & les 
Propſiotes, ils ne ſeroient pas perſuades 

St. Luc, XVI. 31. , + , » 275 
SERMON XIV. 
ConsiDERATIONS SUR LES Eraces 


pour Vinauguration du Roi. Et lorſque 
ron fils is demandera un jour, que figni- 


caur- pur en vain; en vain j; ai lave 
mes mains parmi les innocens. Pſaume 


guand meme un mort ſortiroit du tombeau. 


'* ACCORDEES A LA NATION. Seron 


— 


LAZARE ET L'HOMME RICHE. Er il lus 


| ( 358 ) 
fent ces temoignages, ces ctremonies, les 
Jugemens que le Seigneur notre Dieu vous 
a commandes ? Tu diras d ton fils: nous 
erions les eſclaves de Pharaon dans IE- 
gypte , & la main toute- puiſſante du 
Seigneur nous en retire, Deuteron. VI. 
- „ . - - CI 1 | * page 299 


SERMON XV. 


LE CARACTERE D HERoDE. Sermon 
preche le jour des Innocens. Alors 
S'accomplit la prophetie de Jeremie, Une 
voix S'eft fait entendre d Rama : on a 
out des lamentables plaintes, Rachel pleu- 
roit pour ſes enfans , & elle ne vouloit 
pas ere confolte, parce qu'ils ne vivoient 
plus, St, Mathieu II. 17 & 18. 317 


SERMON XVI. 


Le Temes ET LE HaSaRD. Je revins 
& je vis ſous le ſoleil , que la naiſſance 
"rnappartenoit pas au plus acłif, la gloire 


-- 
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des combats au plus fort , le pain à 
Phomme ſage , les richeſſes au prudent , 
la faveur au ſavant; mats que le temps 
le haſard gouvernoient tout, Eccle- 
ſiaſte. II. 11. , , -- . « « 339 


Fin de la Table, 
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